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Olof Torée auteur de ce voyage , 
tenoit de la nature un efprit vif & cu- 
rieux . Il prit de bonne heure la re- 
folution d’ aller voyager dans V Inde , 
é 1 pour pouvoir en tirer plus de fruit , 
il alla à Upfal , pour s’ inflruire dans 
V Hijloire Naturelle , pour laquelle il 
avoit un goût particulier . 

Il fut reçu enfuite comme aumônier 
de la Compagnie des Indes Orientales , 
établie à Gotbenbourg , & il partit 
en cette qualité pour V Inde , d’où il 
revint , avec une fanté un peu déla- 
brée . Il apporta un grand nombre de 
plantes rares , qtd il avoit ajfemblées 
pendant fon voyage 5 & il en fit pré- 
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fent à Mr. Linnaeus , fon ancien profef 
feur dans PHifloire Naturelle . Celui ci 
a nommé la jameufe plante Torenia 
félon le nom de fon inventeur . Après 
fon retour , il lui envoya le voyage , 
dont nous donnons aujourdhui la tra - 
ditElion au public , en forme de lettres 
depuis le 20. Nov. 1752. jufqu au 
3. May 1753* il mourut bientôt après , 
f avoir le 17. d' Août 175 3. à Nae- 
Jingue en Suède . efpêrons que 

la traduElion d* un ouvrage y qui porte 
ï empreinte de la vérité 5 pourra ne 
pas déplaire au public éclairé . 
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VOYAGE 

DE MONS. OLOF TOREE 


Aumônier de la Compagnie Suedoife des 
Indes Orientales , fait à Surate y à la 
Chine &c. depuis le premier Avril 175 °* 
jufqu au 2 6 . Juin 1752., publié par 
Monf, Linnaeus , & traduit du Suédois . 



Yant pris le parti de voir un 
nouveau monde au delà des 
mers : je m’ embarquai le pre- 
mier Avril 1750. à bord du 
vaiffeau le Lion Gothique . le 
8. Avril nous mimes au large 
avec un vent favorable , accompagnés de plu- 
fieurs vaiffeaux . Nous ne rencontrâmes a a- 
bord rien de remarquable y qu’ un vaifleau 
Danois , appellé le Cronprince , deftiné pour 
la Chine , il etoit parti de Copenhague 
l’an 1749. le 4. Dec. il avoit ainfi employé 
beaucoup de tems , à faire une petite route • 
Les vagues de la mer du nord & les daa- 
gers, que l’on court fur les côtes de Flandre 
furent caufe , que nous ne pûmes arriver 
à Dunkerque que le 19. Avril. Je ne mis 

f joint pied à terre, puifqu’ on n’en donna 
a perm.flion , qu’ à un petit nombre de per- 
fonnes , la fituation de cette ville me fit ce- 
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6 Voyage d’ Olof Tore’e 

pendant réfléchir fur les raifons pour lefquel- 
les l’Angleterre s’ etoit fi fortement oppole 
à la fortification de Dunkerque . la ville 
eft fituée prés d’une rade ouverte. L’entrée 
en eft incommode , & le camaneur de- 
manda 600. francs pour nous conduire dans 
fon port : outre , qu’ en tems de guerre les 
Armateurs de Dunkerque peuvent faire un 
grand tort aux Anglois : elle eft encore fa- 
vorablement fîtuée , pour faire la contrebande . 
en Angleterre . Nous partîmes de Dunker- 
que le 22. Avril avec un fi bon vent, que 
nous mouillâmes le 4. May fur la côte 
méridionale de Madere , près de Funchal . 
Le vaiffeau étoit à l’ancre dans un endroit, 
d’oîi nous jouiflîons de la plus belle perfpe- 
étive , que j’aie jamais vue: le païs s’eleve 
comme un vafte amphiteatre , la plaine eft 
entrecoupée de champs, de jardins & de vi- 
gnes , qui font naturellement fitués très 
avantageufement foit par rapport au lever , 
foit pour le coucher du ioleil . Elle eft 
entourée de collines efcarpées & couvertes 
d’ arbres toujours verds . On voit çà & là , 
difperfées comme au hazard des maifons de 
campagne, elles achèvent la beauté delaper- 
fpeftive . La ville de Funchal eft dans le 
fond , prefqu’ au centre de l’ amphiteatre . 
Lorfqu’ on va à terre , l’ on a à droite 
une batterie à fleur d’eau , & à gauche 
un fort . Il eft ici auffi dangereux qu’ en 
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aux Indes Orientales . 7 

Portugal , de faire le commerce de Ta- 
bac , puis qu’ une feule carotte peut mettre 
en danger le vaiffeau & l’equipage ; heu- 
reufement que les commis de la Douane 
entendent raifon . 

La ville eft entourée d’un mur , au dedans 
duquel eft un fort : on en voit un autre fur 
une hauteur dans la campagne. Il commande 
la place , ces forts font fans rempart , & 
n’ont qu’un Ample parapet ayant des flancs 
très courts , ce qui arrive ordinairement, 
lors qu’on veut , qu’ils foient perpendicu- 
laires fur la courtine. Les fflüifons font aflés 
bonnes, & ont deux étages: le rés de chauffée s 
eft rarement habité . Dans les maifons des 
particuliers je voyois des grilles de fer , en 
guife de croifées . 

On y faifoit fou vent des proceffions. Un 
jour je vis le couvent des Recollets fran- 
cifcains il n’eft pas bâti fort regulierement, 

• «mais il eft commode & agréable , & bien 
entretenu , ce qui prouve , qu’il eft bien 
renté . Les bons pères s’ etoient retirés du 
monde, auffi n’en voyois-je aucun, qui eut 
la moindre choie à faire . On peut ailément 
imaginer , que dans un pais aulfi fertile 
& fous la domination portugaife il doit y 
avoir pareillement des couvents de religieu- 
fes & des collèges de Jefuites. 

Mon hôte , Moniteur Timothée Dowling 
m’affura qu’il etoit prêt à faire part à 
A 4 


I 


Digitized by Google 



8 Voyage d’ Olof Tore’e 

l’academie des Sciences de Suede de ce 
que l’isle de Madere & le Brefil offroient 
de curieux: & comme il efl lui même cu- 
rieux , je crois , qu’ on ne feroit pas mal 
de le faire reflouvenir de fa promeffe . Il 
avoit trouvé quelques pétrifications & un ar- 
briffeau , qu il loutenoit être le laurier , 
dont les anciens Romains faifoient leurs 
couronnes. Les plantes particulières , que je 
vis dans une petite promenade , etoient un 
CaElus fur une hauteur efcarpée . Il feroit 
à propos , de l’ obferver avec un bon micro- 
fcope , quand il commence à mûrir , pour 
favoir , fi la poulfiere fru&ifiante va tout 
le long du canal de pouffiere, ou non. 

Le Mu/a paradi/iaca , ou Bananier , que 
nos marins, de mêmequeles Malouins& les 
Hollandois appellent Pi/ang , les Anglois 
Plantains y & les Portugais Bananas , por- 
tçit ici des fruits plus grands, que ceux, 
que j’ai vu partout ailleurs ; mais il faut 4. 
avoir une imagination bien vive , pour voir 
un crucifix dans le fruit du Pifang , la P af- 
fiflora ou la fleur de la paffion le trouvoit 
hors des enceintes des jardins , les châtai- 
gniers atteignent un âge fort avancé & ont 
beaucoup de feuilles : les vignes fourniuent 
annuellement entre 30. à 50. mille pipes 
de vin, à ce qu’on m a affuré dans cette 
isle , qui n’a pas au delà de dix milles Sué- 
dois en circonférence. 
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aux Indes Orientales . 9 

Il feroit trop hardi , de juger de deux 
nations par deux villes , mais depuis que 
j'ai été a Cadix & à Funchal, la différence me 
parut plus grande , que la religion , le cli- 
mat , la diftance , & la langue ne peuvent 
l'opcrer. Un habitant de Cadix eft brun, 
lorfqu’ il n' ell pas immatriculé dans un 
couvent , il porte une cappe , qui lui va 
jufqu aux pieds, un bonnet de toile, & un 
chapeau au deffus , tout fon maintien efk 
grave , au lieu , qu à Funchal les habitans 
ont le teint blanc, des figures regulieres, 
& des maniérés ailées . Ils font mis à la 
françoife , à féxception du grand nombre, 
qui portent des longues cappes , ou man- 
teaux noirs. 

Il eft rare à la vérité, de voir des dames 
portugailes , dans la rue ; mais autant , qu on 
pouvoit les voir , lorfqu’ elles levoient les 
grilles de leurs fenêtres pour voir ou pour 
etre vues , elles paroiffent avoir la peau blan- 
che & fine & le regard vif & animé . Je 
doute d’avoir vu au delà de cinq femmes 
à Cadix , elles étoient minces & brunes . 
Je remarquai , que la Sainte Vierge avoit 
la même peau , la même phifionomie , & 
la même figure , fur les images , & j’ en 
jugeai , que c etoit le goût de la nation 
pour la beauté. 

Après que nous nous fumes pourvus de 
toutes fortes de vivres , nous mimes à la 
A S 
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io Voyage d’Olop Tore’e 

voile T i i. de May , pour profiter du temç 
favorable & uniforme , qui régné entre l’Afri- 
que & l’Amérique, & qui facilite particu- 
lièrement les voyages à la baye de Hudfon , 
& au cap du Nord, d’autant plus, que dans 
ces derniers parages le vent cil variable & le 
canal inconnu. 

Ayant pâlie' le Brefil , il fallut tourner vers 
l’Eft, nous eûmes ici pendant quelques jours 
une mer, qui auroit pu épouvanter un novice. 

On appelle pigeons du Cap une efpece 
d’oifeaux de mer , dont on voit une infi- 
nité dans ces parages: apparemment , qu’on 
leur a donné ce nom à caufe de leur vo^ 
circulaire, & de la rcfifemblance , qu’ ils ont* 
avec les pigeons pour la grandeur & les ailes : 
autant qu’ il me fut pollible , de les exami- 
ner, je les pris pour cet oifeau appelle' Pro~ 
cellaria capenfts , ou l’oifeau de tempete du 
cap . Ils font de couleur noire & blanche 
mélangée , c’ eft pourquoi les Anglois les 
appellent P'tntado-btrds , d’après les Efpa- 
gnols . Lorfque le vent etoit fort , on voyoit 
aulïi le petit oifeau de tempete , d’ une cou- 
leur brun-foncé, que les Portugais appellent 
JMalefit , & les Anglois Fowb-weathcrs-bird 
mais il me parut plus grand , que celui aue je 
vis 1748. dans la mer du Nord. ( Procellaria 
éequtnoÜtalts ) oifeau de tempete de l’equateur. 

En deçà du Cap de bonne efpérance les 
vagues paroiflent fur le vaiffeau, ce qui eft 
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allés ordinaire ici : un jour elles jetterent, 
quelque chofe de luifant dans l’ obfcurité 
fur le pont, je me jettai delfus & j’attraoai 
ce petit phénomène, helasî Lorique je l’exa- 
minai de près: je vis que ce n’ecoit qu’un 
petit crabe. 

Nous trouvâmes entre l’Afrique & Ma- 
dagascar un petit animal , qui rellemhloit à 
un ver , lors qu’ il etoit dans fon element , 
mais dés qu’on le tiroit hors de l’eau, & 
qu’ on le mettoit fur une affiette tous les 
membres fe feparoient , & chaque membre 
remuoit feparement. On prit auifi un petit 
voilier (holothuria velificans ) ou foluturie 
à voile , outre cela nous primes un animal 
marin extraordinaire , qui e(t difficile à dé- 
crire , & dont Monfieur Braad doit avoir 
envoyé un deffein à l'académie. 

Nous avions déjà pafle Madagafcar , Maf- 
fotta, Mobilla, & les côtes elevées de Co- 
maro, foupirans après la terre, & ce ne fut, 
que le 1 6 . Août , que nous atteignîmes la 
baye Septentrionale de J oh arma. 

Ce pais paroit être un des plus agréables 
de la terre , & je ne fuis pas le leul qui 
foit de cette opinion ; des perfonnes , qui 
ont beaucoup plus voyagé , que moi , ont 
penlé de même. Il eft vrai, que l’isle eft 
inégale, & montagneufe, mais cela ne fait 
qu ajouter aux charmes de ce fé;our, déli- 
cieux , puisque les collines 6c les monta- 
A 6 
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iz Voyage d’Olof Tore’e 

gnes efcarpe'es font couvertes de verdure . 
Les Cocos , les Bananiers , les Ananas, les 
grenades , les Papayes , & d’autres fruits font 
ici en abondance . Des boeufs avec des bol- 
fes fur la partie anterieure du dos, des chevres 
aux oreilles pendantes , des poules de Guine'e 
8c des poules ordinaires font ici à allés bon 
prix. Les habitans font Mahometans , ils 
tirent leur origine des Arabes de l’Afrique , 
ils font fort polis 8c plus fince'res, qu’on ne 
le croiroit. Comme plufieurs hommes de 
notre équipage entendoient l’Anglois, ils nous 
reçurent avec leur compliment ordinaire : 
Englhhman corne , alla one brother corne (*).. 
Ils different beaucoup de couleur. Le Sheriff 
du bourg, auprès duquel nous avions mouille, 
e'toit prefque tout à fait noir, au lieu , que 
le fils de Ion frere, n’etoit pour ainfi dire, 
que bruni du foleil . On remarque la même 
variété' dans les autres. Leurs cheveux font 
frife's comme ceux des negres, StrefTemblent 
à de la laine , & quand on les coupe , ils 
ont de la peine, à devenir droits. Pour leur 
ajuftement, il n’eft pas pre'cieux. on ne voyoit 
que rarement un turban, & un grand nombre 
d’eux avoient à peine , de quoi fe couvrir 
les parties naturelles. 

On trouve ici un animal appelle' Lemur 
Catta , dont la couleur eft rougeâtre , à l’ex- 

(D C. à d.Venea Anjlois, nous fommes tous freresi 
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ception du dos, qui eft d’un gris brun, il 
rellemble au renard pour les oreilles, l'on mu- 
feau etoit pointu. Sa queue etoit gril'e avec 
des anneaux noirs, & plus longue d’un tiers, 
que le corps. Il le tient debout corne un 
écureuil, mais fon poil n' eit pas aulfi long. 
Je ne décris cet animal qu’ imparfaitement , 
craignant , qu’on ne le prenne par erreur, 
pour une efpece de linge , à quoi les pieds 
pourroient donner lieu, puifqu’ il a cinq on- 
gles, plats & arrondis, le pouce du pied de 
derrière eft fort grand , & l’index, a un 
ongle, qui fe termine en'pointe. (*) autant 
que je vis, fes dents n’etoient pas comme 
celles d’un finge, car je ne remarquai aucu- 
ne dent canine, & fi dans la mâchoire fu- 
perieure les dents incifives n’etoient pas bien 
déterminées, il en avoit du moins cinq petites. 
J’ etois parvenu jufque là à l’oblerver, lorlqu’ il 
me mordit . apres l’a mort on le jetta dans 
la mer pendant mon abfence . Il reffembloit 
au linge pour là curiofite' & l’a&ivité, mais 
il etoit plus timide, moins docile, & point 
aufti emprefie à rendre des mauvais fervices. 
on le trouve à Madagafcar & à Maurice . 
J’eulfe eu occafion d’en examiner plufieurs 
autres pendant le cours de mon voyage , mais 

( ¥ ) Probablement on n" a pas remarqué dans le 
Lemur Catta , que le fécond doigt du pied de 
derrière a une griSe d’ oi l’eau . Peut etre elt-ce 
une efpece particulière. Note du Chev. Linnaeus . 
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on ne les a point gratis. Les animaux les 
plus hideux & les plus incommodes , qu’ il 
y ait dans cette isle, font les lézards, dont 
il y en a ici une infinité & beaucoup plus qu à 
Madere. Sur un cocotier de la hauteur de 
quarante pieds , on elt fur d’en trouver au 
moins foixante . Dans certains endroits, on 
ne peut pas faire un pas , fans en faire for- 
tir des troupes entières , qui fe tiennent fous 
les feuilles tombées des arbres . 

La plupart des barques , dont on fe fert 
ici , font ‘d’ un feul tronc creusé & pour qu 
elles ne tournent point, elles ont à chaque 
coté deux pataches , qui les empêchent de 
rcnverfer , moyennant une planche , qui y 
eft attachée & pointue par les bouts . Ce 
n’eft pas par des rames, mais en fe balan- 
çant pour ainfi dire , qu on les fait aller . 
Pendant la manœuvre l’ aviron ou Pagaye , 
Paddle fe tient perpendiculairement. 

Le 20. Août nous fumes pourvus, d’eau 
& de viande necelTaires, c’eft pourquoi nous 
quittâmes cet endroit . nous continuâmes no- 
tre voyage tranquillement , fi ce n eft que 
quelques navires Portugais nous firent pren- 
dre les armes. 

Le 16. Sept, nous mouillâmes à la rade 
d e Surate , environ à la diltance d’un mille 
Suédois de la terre , les bancs de fable ne 
nous permettant pas, d’en aprocher de plus 
près . Il faut du tems & de la prudence , 
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pour établir dans ces endroits une nouvelle 
branche de commerce, auffi fallut-il un tems 
confiderable , avant de pouvoir tout arran- 
ger . C’ etoit pourtant les Mahometans 
moins , que les Chrétiens , qui en etoient 
caufe. Apparemment que le fer Suédois, qui 
fe trouvoit déjà dans le magafin Suédois, 
ne pouvoit pas fe comporter avec celui, que 
nous apportions, parceque le notre etoit apporté 
à bord Suédois . L’ancienne accufation , que 
nous étions des pyrares, ne put faïre aucune 
irnprciTion lur le Nabab, car elle etoit déjà 
ulée. Les Arabes l’avoient employée contre 
les Portugais, ceux ci contre les Hollandois, 
& les Hollandois , à ce qu’on difoit, contre 
les Anglois , après bien des efforts inutiles , 
Meffieurs les Anglois & Meffieurs les Hol- 
landois refpe&erent enfin notre paffeport , 
du moins , ils nous laiflerent tranquilles en 
public . 

Quand la marée monte & defcend , la mer 
jette des vagues fort hautes , elle efl rem- 
plie de vers , qui non feulement fe foutien- 
nent fur la iurfacc de l’eau, mais qui man- 
gent auffi le bois de l’ ancre dans le fond , 
amfi fi leur tariere etoit allés fort pour per- 
cer le papier la poix & le poil , qui fe trou- 
ât entre le bordage, le vaiffeau feroit bientôt 
obligé, de couler à fond. 

Le païs voifin eft partout fort bas, & con- 
fine alternativement en plaines & en bois 
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toujours verds. Les champs etoicnt pour la 
plupart femés de millet dans cette laiton . 
Les cocotiers font ici prefque facrés. on en 
tire le fuc , ce qui fait , qu’ ils ne portent 
point de noix . 

On appelle Betiyan cet arbre remarquable 
( ficus Indica ) qui poufle de les branches , 
des nouvelles racines dans la terre. Il paroit 
avoir obtenu ce nom , parceque les Indiens 
le regardent comme iacre'. Peut être fans 
cette circonrtance cet arbre feroit entièrement 
détruit. Je l’examinai d’artes près, fans y 
découvrir les moindres vertiges ni de fruits, 
ni de fleurs, ni de jets de racines. Il paroit 
ne croitre que lentement. Il faut que l’ar- 
bre haut & gros , qui fert de marque à la 
rade, foit fort vieux. Pendant notre féjour 
ici , il etoit allés dangereux , de faire des 
promenades botaniques, car devant les por- 
tes de Surate , on etoit expoié d’être mal- 
traité par les Marattes, ou par d autres peuples. 

11 y a quantité de maufo'ées fuperbes dans 
le pais. Ils font conrtruits en dôme, ma- 
niéré de bâtir, ques les Mahometans aiment 
beaucoup. J’ ai vu quelques puits extrême- 
ment profonds, creulés avec des depenles & 
un travail infini & bien murés, il y en avoit 
d’autres aulfi conrtruits dans un endroit lec 
& dépourvu d’eau; on en tiroit l’eau moyen- 
nant une roue, par un couple de boeufs, on 
en remplifloit des outres, & on en chargeoit 
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des buffles pour la porter dans la ville, pour 
l’y vendre . 

Le terrain eft affés maigre , la terre ve'gé- 
table forme une couche fort unie, au deffou$ 
de laquelle fe trouve de la bonne terre glaile, 
qui elt fort utile aux habitans, parce qu’à 
l' imitation des autres peuples de l’Afie , ils 
fe fervent pour l’ordinaire devafes de terre. 

De la rade il y a encore environ trois 
milles Suédois^ à ramer ou à naviguer fur la 
riviere Tapti ou Tapta , pour arriver à la 
ville du Surate. Ce qui s’offre d’abord à 
la vue , eft un édifice confiderable , qu’on 
apelle le fort. Il a eu autre fois quatre tours,' 
dont il y en a une de tombée en ruines, & 
le mauvais mur, qui a été elevé a fa place, 
paroit bientôt fubir le meme fort. Il ne man- 
que pas de canon fur les différentes terraffes, 
mais il eft ufé & fi mal arrangé, qu’on voit 
fouvent une piece de dixhuit livres de balle 
à coté d’une autre de fix livres. 

Le fort eft au centre d’un mur bas & qui 
forme prefque un demi cercle, avec des tours 
angulaires , & un foffé fec qui entourent la 
ville. La ville eft environnée par les faux- 
bourgs qui ont la même fortification , on 
dit , quils contiennent au delà de cent mille 
âmes. 

La maniéré, de vifiter aux portes me pa- 
rut un peu rigoureufe pour la première fois, 
le commis voulant favoir combien oa avoit 
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d’argent dans les poches de culottes, j’appris, 
qn’ on payoit une certaine lomme pour cent 
pour l’importation de l’argent. Nous echa- 
pames cependant à cet impôt, je ne pus pas 
revenir de mon etonnement fur une politi- 
que fi mal entendue, mais j’appris, que les 
gouverpemens des places ne le donnent , que 
pour un tems fixe , & que le Nabab ou gou- 
verneur n’etoit pas bien affermi dans l'on 
polie, auffi n’y a-t-il rien de plus commun, 
que de voir ces Meilleurs préférer un avan- 
tage prefent à un avantage futur , quoique 
plus grand & plus affuré. 

Les rues de Surate font irregulieres , & 
nombre de beaux batimens y ont été ruinés 
par le feu . Les habitans croyent , luivant 
la doêlrine de Mahomet, qu’ il feroit envain, 
de refiller au feu , lcrfque le fort veut , que 
la maifon l'oit brûlée. Il n’eft pas non plus 
en ufage dans ce pais , de paver les rues , 
& quoique les proprietaires des maifons, & 
les locataires ayent foin tous les jours de 
jetter de l’eau devant leurs portes, la pouf- 
fiere ne laiffe pas, que d’incommoder fouvent. 
Si l’on vouloit même paver les rues, ce fe- 
roit un travail inutile, puifque la pluie qui 
dure fouvent fix mois fans difeontinuer , de- 
tacheroit & emporteroit tout. 

Les maifons font allés bien conftruites en 
briques & en bois , mais fans traverlés , au 
dedans elles font couvertes d’un ciment blanc 
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& fin : on m’a dit , que ce ciment ctoit 
fait de coques d’oeuf ecrafe'es & avec de la 
crafle du lucre. Notre capitaine Monfieur 
Schierman,m’a raconté, que pendant, qu’il 
avoit ete' prifonnier chés le pirate Angria , 
il avoit ete' oblige' avec les autres prifonniers, 
de piler de la chaux pour mêler avec de la 
craffe du fucre , il eft probable, que c’etoic 
pour le même ufage .on n’ a point de fe- 
nêtres dans les etages inferieurs & il n’y 
en a que peu dans ceux, qui font au deflus. 
Je ne fais pas, fi c’eft la crainte des voleurs , 
qui en eft caufe, du moins il me paroit,que 
cette peur feroit mal fondée , le larcin étant 
puni fort rigoureufemens ches eux, une per- 
fonne , qui avoit volé cinq bouteilles d’eau 
de rôle eut pour fa punition les deux mains 
coupées, il faut avouer, que cette maniéré 
de punir le vol, en fait paffer l’envie. 

A l’exception du logement Suédois je n’eus, 

3 ue peu d’occafion d’obferver la conftru&ion 
e leurs maifons . Le logement Suédois etoit 
entièrement bâti en rond ; à la place d’ une 
cour , il y avoit un parterre de fleurs , ou 
fleuri (Toit alors fur la fin de Janvier un fu- 
perbe ( hibifcus Surattenfis) . A l’entour de 
la maifon, il y avoit des parapets de pierre 
de deux marches . Sur les quatre cotés de la 
maifon il y avoit autant de falons , ouverts 
du coté de la cour , & avec des niches fur les 
trois parvis depuis le haut ÿ jufqu’ à trois 
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pieds du fond. Dans les coins etoient les 
chambres à coucher ou la cuifine. Dans les 
chambres d’en bas, il y a des ouvertures, pour 
laifler entrer l’air, à caufe de la grande chaleur. 

Au deflus de la maifon, il y a une terrafle, 
d’où l’on jouit d’une belle vûe. Le peuple 
aime beaucoup à avoir des cifternes, & s’iL 
fe peut des jets d’eau , autant pour leur plai- 
fir, que pour faire leurs ablutions. Les efca- 
liers lont étroits & les marches hautes. Nous 
avions dans le logement Suédois deux puits 
de la profondeur de 24. pieds , au deffous 
de la maifon, qui nous fervoit de Latti ou 
de magafin, il y avoit un étang voûté. 

Leur architecture n’eft copiée ni des Grecs 
ni des Italiens , il y a cependant du goût & 
une proportion agréable dans leurs colonnes, 
il eft vrai , que quelques ornemens du cha- 
piteau & du piedeftal , ne paroiffent pas bien 
diftribués , mais dans le fond ils ne font pas 
plus etrangers , que lorfqu’on veut faire acoroi- 
re, qu’un édifice entier eft foutenu par des 
feuilles ou par des plumes. Les Anglois , qui 
font morts ici , ont des monumens , dignes 
de fouverains. Les Architectes Indiens ont 
fait voir, par le maufolée du Baron Rheede de 
Drakenjiein , (auteur du célébré ouvrage : 
Hortus malabaricus , en douze vol. in folio )> 
qu’on peut donner une certaine majefté à 
un édifice, fans fuivre ni l’ordre Tofcan* ni 
l’ ordre Corinthien . La botanique a tant 
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d’obligations au Baron Rheede , <ju’ il auroit 
été impardonnable pour moi , fi j avois patte 
devant fon maul'olée iàns l’examiner avec at- 
tention . Quand j’y fus , je trouvai malheu- 
reulêment les fenetres fermées , ainfi il ne 
me fut pas rottible, de copier l’epitaphe en- 
tière; il fallut me contenter, d’en copier les 
principales chofes , les voici : 

Hindrich Adrian , Baron van Rbeede ter 
Drakenjlein . Heere van Omet . . . Commif- 
faris van de General Nederlandfe GeoÜro - 
yerde Oojlindifche Compagnie over OJlindia , 
Reprefenterende in dien qualité de Vergade- 
ringen. D. E. heeren Overleden d. 15. De- 
cembr. Ao. i 6 çi. op't Schep Dregterdam , 
Feylende van Couchin na Suratta , op de 
hoogte van de Engelfche Sterkte . Bombay . 
Oud ongevaer 5 6 . Jaaren : c. à d. Henri , 
Baron de Rheede , fur Drakenttein , Sei- 
gneur d’Omei... Commiflaire de la Com- 
pagnie des Indes Orientales &c. mort le 15. 
Dec. An. jôçi. à bord du vaifleau Dreg- 
terdam , faifant voile de Couchin à Surate) 
à la hauteur de Bombay , . âgé d’ environ 
5 6 . ans. 

On ne faifoit pas du mittere , dans ce 
païs ci, qu’ il eut été empoilonné. Ce qui 
n’elt pas lans vraiiemblance , ce doit être 
quelque chofe de terrible pour les fripons 
fubal ternes , que de voir une puiffance fi 
ctendue dans les mains d’un honnête homme. 
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Les habitans fe diftinguent en trois efpe- 
ces principales , dont les Payens Malabares , 
que les voyageurs appellent, Gentivs, Gen- 
tils , ou Gentous forment la prémiere . Ce 
font les habitans les plus anciens du pais, 
ils le partagent en certaines familles princi- 

f iales , dont chacune a un commerce particu- 
ier . Les Bramines ou Benyanes obfervent 
rigoureufement 1a loi , de ne rien tuer , 
de ce qui refpire,ou qui elt animé. J’en ai vu, 
qui faifoient les infliànces les plus touchan- 
tes pour conferver la vie aux plus vils in- 
feftes . La famille des foldats n’eft pas fi 
tendre , furtout envers les hommes . 

Quoique les Gentous ne fe nouriffent que 
de laitage & de végétaux , ils ont pourtant 
bonne mine . J’ ai vu des Bramines & des 
Benyanes qui avoient beaucoup d’embonpoint. 
Ils font d’une taille ordinaire , & fe tien- 
nent droit , ils ont la démarché aifée , les 
traits réguliers , un air intérelfant. Leur teint 
approche du noir. 

Leurs femmes font pour la plupart peti- 
tes , ramaffées & brunes , on dit , qu’ elles 
font nubiles de" bonne heure j mais qu’ elles 
vieilliffent au(fi promptement . Leur habille- 
ment e'f fingulier . Élles ont des anneaux 
aux bras & aux jambes. Leur demi camifole 
ne couvre que le fein . Pour cacher les par- 
ties inferieures , elles attachent un morceau 
d’ étoffé, qui eft.pour l’ordinaire rayé de 
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rouge , autour des hanches , en tirent les bouts 
d 1 entre les cuiffes , & les nouent par devant . 
Elles ont fur la tete une toile de la même 
étoffé , qui defcend fur l’ épaulé gauche , 
paffe fous le bras droit & eft attachée à la 
ceinture . Tout le refie efl nud . Elles fe 
tiennent fort droites , & marchent avec des 
grâces infinies . La coutume , qu’ elles ont , 
de porter fur la tete, l’eau , qu’elles vont 
chercher journellement dans la riviere , y 
contribue vraifemblablement . On voit fou- 
vent une femme Gentive porter ainfi trois 
cruches l’une au deffus de l’autre, fans les 
tenir des mains , monter & defcendre de 
même, fe retourner , refier debout & jafer &c. 
Je ne fai pas , fi les femmes riches , & aifées 
font egalement obligées de chercher l’eau 
elles mêmes, mais j’en ai vu quelques unes 
venir en chercher , dont les bagues paroiC- 
foient de grand prix. Elles paffent au refie, 
pour etre d’ une vertu fort accommodante , 
suffi toutes les danfeufes de l’empire de Mo- 
gol font prifes de cette nation . 

Je n’ai pas vû leurs pagodes ni leurs ce- 
remonies facrées, à l’exception de leurpriere 
du matin, qu’ils font dans la riviere: avant 
que de la commencer ils fe lavent , fe rin- 
cent la bouche , après cela ils recitent leur 
priere , le vifage tourné du coté du foleil . 
Les Gentous comptent leurs prières par les 
doigts , ils commencent par la derniere ar- 
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ticulation du petit doigt . Quand ils ont 
pafse' tous les doigts félon leur rang ; ils 
joignent les deux mains , s’ inclinent vers 
le folcil , enfuite ils fortent de la riviere 
pour fe faire marquer par le Bramine , qui 
eft fur le rivage. 

Les Bramines ont quelques lignes de tra- 
vers fur le front, faites avec de la cendre, 

Î uelque fois ils s’ en frottent le corps entier . 

,es Benyanes ont ordinairement une petite 
tache rouge immédiatement au defTus du nés , 
dont defcendent deux raies jaunes , aux deux 
bouts des oreilles. 

A leurs convois funèbres , ils courent de 
toutes leurs forces, en s’écriant. Beyram 
Rambolou , c’eft à dire.* Mes freres, Invoqués 
le Ram . Au dehors de la ville on brûle 
le cadavre prés de la riviere, mais la veuve 
n’eft pas obligée, de fubir le même fort. 
Quand on confidere, combien leur nourriture 
elt (impie & faine , & quand on voit brûler 
un fi prodigieux nombre de morts, on doit 
conclure , que bien de milliers de Gentous 
demeurent à Surate. 

Ils ont aufit des Santons- ou des faints vi- 
vans , qui fe diftingüent du grand nombre & 
qui par des a&ions ridicules, prétendent plaire 
au Ram & à fes freres. Je n’ai point vu de 
ces gens, que Bernier décrit, & qu’il repre- 
fente tout nuds en toutes fortes d’attitudes 
gênantes . Mais on en rencontre louvent , qui 

vont 
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vont plus qu’à moitié nuds & qui ceignent 
leurs longs cheveux autour de la tête, ce qui 
doit être fort incommode dans ce climat. 
Un jour je vis un novice de cet ordre men- 
dier d’une manière fingulière. Il le mit de- 
vant une boutique , & ne fit que frapper des 
pieds & après avoir levé 5c pofé un pied après 
l’autre, avec la plus grande patience, il man- 
gea tranquillement , ce qu’on lui avoit donné. 
Il eft particulier , que les cheveux de ces gens 
prennent une couleur de paille, mais je crois, 
qu’ils procurent cette couleur par le fecours 
de l’art, car les Santons Mahométans, qui 
gardent leurs cheveux, les ont toujours noirs, 
ce qui leur procure l’avantage de relfembler 
à des fatires du premier ordre , car leurs 
cheveux flottent autour de leur tête. On dit, 
que les Bramines possèdent bien <^e9 fecrets , 
furtout on regarde prefque comme certain, 
que le fameux Pedra de Cobra elt une com- 
pofition, qu’ils pofsèdent tout feuls, il fe peut 
au (n , que le Gafpar Antonio ou Pedra de 
Gna &. plufieurs bézoardsde cochons ou pedra 
de porco , viennent de la même fabrique. 

Quand les cérémonies ne font pas fuftifan- 
tes, pour nourrir une famille ou Calle en- 
tière, ils font forcés de fe nourrir d'une autre 
manière. De là vient, que des Brainines , fe 
mettent quelquefois en fervice auprès des 
Banians opulens, fans pourtant rien ceder 
de leur droit de préféance, car le maître n’oie 
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pas toucher le ris, que fou domeftique doit 
manger, vu que celui-ci en feroit fouillé. 

Les Parles ou Parthes, qui defcendent des 
anciens Perlés font la leconde nation , qui 
demeure ici . Selon le compte , qu Hamil- 
ton en donne dans fon New accmint of Ea/i 
India , ils furent chalfés de la Perfe , il y a 
longtems. Ils adorent le feu, le foleil , la 
lune & les altres. Un Parfe ne fe laifferoit 
pas perfuader, d’éteindre autrement une lu- 
mière, que par le foufle. Un jour on avoit 
jetté exprès fur la terre un lumignon ar- 
dent devant un petit garçon Parfe : il reda 
devant pendant long tems , murmura quel- 
que choie entre les dents, en failant des gri- 
maces avec les doigts 3c continua ainli , 
juiqu’à ce que la dernière étincelle fut étein- 
te. Il ne faut pas les appeller Gafres, par- 
ceque Gaur , Gavre, Guèbre ou Cadre fignifie 
hérétique , inridèle , payen . Ils font les plus 
blancs parmi les naturels, ils font alertes 8c 
laborieux. Les Européens fe fervent particu- 
lièrement d’eux pour des affaires d’un peu de 
conléquence. La néceifité peut-être fait, qu’ils 
s’y prêtent volontiers, car ils font plus of>- 
primés, que les Gentous: ils font exclus des 
emplois, & n’ont pas le capital, que pofsèdent 
les Banians , favoir , une longue expérience 
dans mille elpèces d’arts. Des connoilTeurs 
ont obfervé que leurs femmes ne font pas 
d’aulfi bonne volonté, que le relie des femmes. 
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Le troifième peuple font les Mahométans, 
ou comme les Marins les appellent, les Mau- 
res , mot qui eft peut-être le raccourci de Mo- 
gores. Leur teint tient le milieu entre les 
deux peuples dont nous venons de parler. 
Leur religion e(l la dominante, particulière- 
ment la l'eéle qui re'vère Omar . Il faut pour- 
tant qu’ Ali ait auffi un grand nombre de 
fe&ateurs, car lorfque le 26. Nov. on fit une 
proceffion fort folemnelle à la mémoire des 
deux derniers Imans en Perfe , j’y vis au 
moins deux mille hommes, à cette folem- 
nité il y eut aufifi un grand nombre de Fa- 
ckirs, ou moines mendians, qui étoient ha- 
billés de furtous blancs garnis de plufieurs 
morceaux de différentes couleurs , & d’un 
bonnet en forme , d’ un pain de lucre . Les 
Dervis font ordinairement le fervice dans les 
mofquées oc en d’autres occafions. Je remar- 
quai un certain Dervis, qui s’acquittoit du 
cérémonial avec une dextérité particulière, 
il avoit à vifiter les tombeaux. Il danfa , 
en y allant & en revenant, & outre ua ap- 
prentif , il avoit plufieurs autres perfonnes 
avec lui , qui battoient une efpèce de tambour, 
en chantant La Allah &c. Je vis auffi un San- 
ton , qui faifoit pénitence, en ce qu’il mar- 
choit tout nud dans les rues. Il étoit accom- 
pagné d’ un refne&able Mahométan , qui re- 
cevoit les aumônes. 

A’ l’exception des Bramines & des fem- 

B 2 
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mes, de l’habillement des quels j’ai déjà 
parlé, Drefque tout le monde a le corps couvert 
d’une toile de coton blanche . Leur vête- 
ment confille ordinairement en une paire de 
pantoulfles, qu’on lailfe devant les portes, 
une paire de grandes culottes, Sc une che- 
mil'e courte ouverte par devant , & qu’ on 
porte dellus les culottes . au dellus elt une 
robe qui va jufqu’aux pieds, elle elt ferrée 
au corps , & a des plis en bas , comme une 
robe de femmes, elle a des manches longues, 
qui font pliflees au poignet. Les Mahorné- 
tans & les payens fe dillinguent en ce que 
ceux ci attachent la pièce du corps de la robe 
fous le bras gauche , au lieu que ceux là 
l’attachent fous le bras droit. Autour du 
corps, ils portent une ceinture , faite de la 
même, ou d’une meilleure étoffe que la robe, 
pour y mettre un couteau de prix , ou bien 
un poignard. Au delfous de cette ceinture 
les Parles portent une corde, qui doit faire 
partie de leur religion ; car à Dombes, bourg 
Ætué près de Surate , je vis un Parfe qui 
avant que de laluer fes hôtes, s’en mefura 
le front & s’inclina vers la lune. Les Juifs 
ont une coutume femblable. 

Le Turban ell de toute forte de couleurs, 
il n’y a que la couleur verre , dont on ne fe 
foucie pas. Un turban de Surate le connoit 
ailément d’avec un turban Perle ou Arabe, 
& quoiqu’il faille au delà de quinze aunes 
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«3e toile pour le faire , il va pourtant très 
bien fur la tête , il avance un peu fur l’oeil 
droit . 

L’ habillement des femmes , bien entendu 
de celles, qu’on voit dans les rues , diffère 
de l’ habillement des hommes , en ce que leur 
robe ell ouverte par devant, & qu’ on ne peut 
pas la paffer de l’autre côté. Leurs caleçons 
vont julqu’ aux pieds. Elles n’ont qu’une 
légère toile fur la tête & fur les épaules. Les 
pauvres gens de deux fexes portent des ha- 
bits plus courts & plus étroits . 

Les deux fexes faluent de la même ma- 
nière. Leur manière de faluer confiée à met- 
tre la main fur le front ou fur la tête. Quel- 
ques uns difent en même tems Salam ou 
Salam alecie . Lorfqu’ ils veulent marquer 
plus de foumiffion , ils touchent de leur main , 
premièrement la terre ou le plancher ; après 
cela le côté gauche de la poitrine & finale- 
ment la tête. A la fête , qu’on donna à 
l’honneur des martirs Perles, dont j’ai déjà 
fait mention je vis encore une autre ma- 
nière , de recevoir les amis ; on mettoit la 
tête prémièrement fur l’épaule gauche de 
l’autre , enfuite fur l’épaule droite , enfin 
fur l’épaule gauche , après cela on prenoit 
les mains de l’autre entre lès mains, & on 
les portoit enfin fur le front. 

Les gentous le fervent de la langue Ma- 
labare. Les Maures ont un dialeêie de la ! 
B 3 
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langue Arabe , que les Parfes, comme la 
dernière clalfe, font obligés d’apprendre, ainfi 
il n’y a qu’un petit nombre de Parfes, qui 
fâchent la langue de leurs ancêtres . Au relie 
on fe fait entendre dans toutes les places 
commerçantes de l’Afie méridionale, moyen- 
nant un Portugais corrompu . 

Ils mangent aufïi fur le plancher ou fur 
une natte , ayant la nappe fur la même ta- 
ble. Le ris leur fertde pain, on le fait cuire 
dans des pots, ou bien on le pétrit , pour 
le faire cuire fur des plaques , de la même 
manière, que l’on prépare chés nous les Gâ- 
teaux ; je ne fai pas au jufte quelle eft la 
boilfon des Riches . Les gens du commun 
étanchent leur foif avec de l’eau, & quand 
ils veulent une boilfon plus forte , ils peu- 
vent avoir à bon marché du Taddi , c’ell 
ainfi , qu ils appellent le fuc tiré du coco- 
tier. Selon le rapport de Bonaventura les 
racines de millet peuvent également enyvrer . 
Une fuperftition fingulière empêche fouvent 
le peuple , de manger T un avec l’ autre . 
Un Mahométan, peut conclure une affaire 
de iooooo. Roupies , avec un Banian , 
mais il ne peut pas l’ inviter à diner avec 
lui , ni aller chézlui . Tous les valés , qu’un 
Bramine a dans fa cuifine , font facrés , & 
il n’y a que ceux du même peuple , qui 
.ofent les toucher. Une bonne vieille femme 
JPerfe , qui nous doana du lait en paffanf.. 
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ne voulut pas fouffrir , que fon flacon appro- 
chât notre verre à la diftance d’un demi 
pied . 

Ces peuples ont allés de viande , mais 
je ne la crois pas fort faine , furtout pour 
ceux , qui ont fait des longs voyages de 
mer ; car quand ceux ci en mangent avec 
appétit , ils font fujets à des vomÜfemens , 
ainfi qu’ au relâchement de ventre , qui expo- 
fent fouvent leur vie. Il eft à prefumer, 
que Brama ou celui , qui donna originaire- 
ment des Ioix aux Gentous, en leur de'fen- 
dant de toucher à la vie des animaux , a 
fçu , que leur chair leur feroit nuifible • 
Mahomet inftitua fagement les fréquente* 
ablutions . Elles font indifpen fables dans 
ces climats , pour prévenir les demangeaifons 
& d’autres incommodités de la peau , & 
peut-être d’autres maux plus graves encore. 
Quand on va le matin dans les fauxbourgs, 
ou dans les petites rues , l’on voit tout le 
monde occupe à laver les enfans. 

Outre les maladies de la peau les Euro- 
péens font fouvent attaqués de fièvre . La 
fièvre emporta dans le commencement beau- 
coup de monde aux françois : ils fe virent 
enfin forcés , félon l’ aveu qu’ ils nous en 
faifoient i d’avoir recours aux médecins du 
pais , qui regardent les l'aignées & les ta- 
marins comme abfolument niuGbles, dans les 
fièvres chaudes . Il s’ en faut bien , que dans 
B 4. 
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les Indes, les tamarins foient edimés audî 
utiles, qu’en Europe. L’ éréli pelle ell une 
maladie, qu’éprouvent la plupart des etran- 
gers , dans les climats chauds , particulière- 
ment , lorfqu ils fe trouvent à terre , ou 
près de la terre dans la failon la plus chaude . 
Elle s’annonce par des taches rouges l’em- 
blables à celles de la rougeole . Ces taches 
piquent & démangent & le convertirent 
après en petites pullules , qui dilparoifl'ent 
à la vérité, mais qui emportent la peau. 

Il faut , que la fri&ion , fi fort en uiage 
chés les anciens , fade beaucoup de bien à 
la fan té . Pour peu , qu’ un habitant de 
Surate foit à fon aife , il 1e fait frotter tous 
les foirs par tout le corps par les domeili- 
ques , ce qui doit nécelïairement faciliter 
la circulation du l'ang. 

Leur mufique eft médiocre . Bien loin , 
d’être enchantés par des beaux morceaux 
Italiens, vous n’entendés ici, que le bruit 
des badins de cuivre , & de petits tambours , 
qui ont un ou deux fonds. Leurs indrumens 
à vent font une el’pèce de trompettes droi- 
tes , de la longueur de huit à dix pieds. 
Elles rendent un fon/beuglant . Quelque 
fois ils fe fervent audi d’un grand cor en 
forme d’ un S : mais pour celui ci , on ne 
l’entendoit , que quand le Nabab , ou quelqu’ 
autre perfonne de dillinftion approchoit du 
château . on jouoit du flageolet le matin 


Digitized by C 



aux Indes Orientales. 33 

pour le réveil. La guitarre & le violon fon c 
les initrumens, dont le fervent les mendians » 
pour accompagner leur mufique vocale , 
puifqu ils chantent des vers, pour demander 
l’aumône. Les nations de l’Afie méridionale 
ont ordinairement une mufique guerrière . 
Il leur faut des accens mâles ; des ions doux 
& tendres ne ferviroient , qu’ à les rendre en- 
core plus efféminés. Les Spartiates avoient 
peut-être en vue quelque choie de plus qu’une 
Ancienne coutume , lorlqu’ ils abolirent une 
corde, qu’on avoit ajouté au nombre ordi- 
naire . 

Leurs joueurs de farces n’entrent pas en 
comparaifon avec ceux de la Chine , cepen- 
dant ils lavent aoprivoifer La Cobra de Ca~ 
pello (Coluber NajaL) de manière, qu elle 
danfe. Lorfque les Maures ou d’autres gens 
veulent donner un divertiffement , ils font 
venir une .bande de danlèules . C’efl ainfi , 
qu’on les appelle, quoique fouvent elles ne 
changent pas de place. Elles le contentent 
de chanter des hymnes à l’amour, & tachent 
de rendre le l'entiment par des gelles vo- 
luptueux . 

Je n’avois point vu des yeux bleus dans 
l’ Europe méridionale, ou en Afie ; je vis 
pourtant à Surate un Arabe , dont les yeux 
n’étoient pas de la couleur ordinaire, on 
ma dit, qu’on n’aimoit pas beaucoup les 
yeux bleus dans les Sérails , c’ eft peutêtre , 
B 5 
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parce qu’ils n’ont pas le brillant des yeux 
noirs . Il me paroit cependant , que d’ un 
autre côté les yeux noirs ne peuvent fouvent 
pas exprimer le iërieux . Les armes des Mau- 
res conflllent en fufils mèches , arcs , fabres 
& poignards. Ces dernières ont une fingu- 
iière figure . la garde efl compofée de deux 
morceaux parallèles de fer , qui font telle- 
ment léparés l’ un de l’ autre , qu’ on peut 
ce mmodément empoigner deux petits fers , 
qui paflent de travers. La lame a un pouce 
oc demi de largeur près de la garde , & 
n’ a pas au delà de neuf pouces de longueur . 
les Maures aiment beaucoup à avoir des ar- 
mes brillantes & des gardes d’argent. Outre 
cela ils ont un bouclier rond & convexe , 
fait de peau de buffle ; il a deux pieds de 
diamètre . les Pions ou ceux , qu’ on laifle 
marcher devant foi fuivant la coutume du 
pais, portent le fabre à la main, tenant le 
bouclier du bras gauche . 

On peut voir liir la carte , combien Su- 
rate efl fituée avantageufement pour le com- 
merce . On peut trouver ici fort commodé- 
ment les choies précieufes , que fournit l’A- 
rabie , contre le produit des manufa&ures 
Indiennes & Chinoiiës . Il eif fâcheux , que 
le' gouvernement ne foit point flable . La 
cour efl à Deli , plongée dans la mollette , 
pendant que les gouverneurs font valoir à 
Surate la loi du plus fort , l’ un contre l’ au- 
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tre . La pluie, qui dure depuis le mois de 
May jufqu’ au mois de Septembre change fou- 
vent les bancs de fable, & la mer eft toujours 
couverte de pirates . Je crois , qu’ il ne feroit 
pas difficile à une puiffance Européene de 
s’ approprier le commerce de ce pais , fi l’ on 
toléroit tous les cultes, & fi l’on modéroit 
le gouvernement defpotique. Il faudroit auffi 
faire une guerre férieufe aux pirates , ce qui 
a été négligé exprès jufqu’ ici, à ce qu’on 
dit, par les puifiances, qui prétendent être 
fouveraines dans les mers orientales & occi- 
dentales. Des millions de roupies pafient 
malgré cela par les mains des négocians de 
Surate pour des étoffes de foie de la Chine 
& de la Perfe , pour des mouffelines unies, 
rayées , de même que pour des Agates de 
Cambaie & des pierres de Ceylan , qui font 
toujours molles , fouvent auffi pour des pier- 
res précieufes de Vifapour , & de Golconde 
& beaucoup d’autres marchandiles. Les Mau- 
res tirent à la vérité une partie confidéra- 
ble du profit, puifqu’ ils joui fient préféra- 
blement de la proteétion du gouvernement ; 
il faut regarder les Banians pourtant com- 
me des commerçans des plus adroits , ce qui 
n’eft pas furprenant, puifqu’ ils ont hérité & 
augmenté leur fcience depuis long tems de 
père en fils. Si ce, qu’on m’a raconté d’eux, 
efi fondé , il faut qu’ ils foient d’ horribles 
ufuriers , puilque fur neuf roupies ils pren- 
B 6 
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nent une roupie d’intérêt par mois. Il ne fe- 
roit donc point furprenant , que Scha Abas 
eut voulu chalfer d’Ifpahan , pour rece- 
voir à leur place les Arméniens qui font 
plus honnêtes gens . Les négocians peuvent 
amaffer ici des grands biens, ce qu’on vit, 
il y a quelques années. Un négociant avoit 
dixneuf vaiîfeaux en mer pour fon propre 
compte , mais il n’a jamais pu avoir le 
vingtième , ce que les Mahométans regar- 
dent comme une preuve claire du pouvoir 
du fort irré/illible. On prétend, que ce né- 
gociant poffeda un Ar'tb entier, t’efl à dire, 
mille millions de Roupies. Cela paroi t in- 
croyable, quand on confidère, que l’invafion 
du Nadir Scha n’en a pas coûté davantage*' 
à l’ Empire du Mogol , en comptant tout . 

Du poids en ufage aux Indes, un Candi 
vaut vingt Mahn , un Malin vaut quarante 
Sebr. Un Sehr vaut à peu près une livre 
de notre poids. Je n’ai pas examiné de prés 
leur petit poids. Ils pèlent l’or & les per- 
les, avec les grains de la Glycine, pareequ’ 
ils font légers & durs. Leur monnoie or- 
dinaire elt les Roupies, une roupie pèfe en- 
viron — d’une once, elle efl à ce qu’on 
1 6 . 

prétend de plus fin alloi que les piaflres ; 
auflfi les Chinois prennent les roupies dans 
le commerce. Une roupie vaut 48. pois : 
ceuxci font de cuivre & fouvent informes . 
Un pois vaut 48. amandes. 
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On frappe les efpèces avec un marteau , 
qu’on tient de la main, ce qui efl eau le , 
que bien des roupies ont des crevaffes fur 
les bords , alors elles lonnent moins bien 
dans la main du banquier & perdent quel- 
que chofe de leur valeur. Il y a une el’pèce 
de Roupies , dont les lçavants en monnoies 
font mention , mais le compte , qu’ ils en 
rendent diffère en quelque chofe du rapport , 
qu’on m’en a fait dans l’Indoflan, Savoir: 
Nur Mahal femme d’un officier fut vue 
un jour par le grand Mogol Yehan Gir . 
Celui ci ne pouvant point en venir à bout 
d’aucune manière , fit que fon mari difpa- 
rut , & perfuada enfin la veuve fort affligée , 
de partager fon lit. Les prémiers enfans du 
Grand Mogol éprouvèrent bientôt, combien 
cette dame entendoit les affaires. Yehan Gir 
change le nom de fa femme , qui étoit 
Nur Mahal , lumière des dames , en Nuri 
Yehan , la lumière du monde ou lumière 
de Yehan . Un jour il lui donna même la 
permiflion , de faire frapper des roupies fous 
fon nom , en ajoutant le compliment , qu’ elle 
pouvoit y faire mettre les douze lignes du 
ciel . Ces roupies font déjà devenues rares 
dans l’ Indoftan , pareeque les dames Maures 
s’en fervent quelque fois pour des colliers, 
à ce que l’on dit , & cela paroi t très pro- 
bable , quand on confidère combien les Ma- 
hométans mettent de confiance dans la magie , 


Digitized by Google 



38 Voyage d’Olof Tore'e 

les amulettes, l’influence des aflres, les ta- 
lilmans &c. Les roupies ont cours fur toute 
la côte de l’Afie ; il eft remarquable, que 
des certaines roupies ont en quelques endroits 
leur valeur entière, pendant que les roupies 
de Bombai ou celles de Pondicheri perdent 
à Surate , environ quatre pour cent. Une 
roupie de Surate perd à Mahé . les règle- 
mens du gouvernement paroitïent être inluf- 
fifans pour régler la différence , car le Banian 
eff trop rufe' , pour ne pas trouver des moyens 
à les éluder , quand il voit qu’ il peut ga- 
gner quelque choie fur l’ alloi & le prix . 

Il y a ici différentes efpèces d’animaux , 
mais le fol eft trop fec , pour en nourrir 
un grand nombre . Le Nabab avoit un tigre , 
de l’efpèce la plus grande & la plus féroce 
enfermé dans une cage . Dans un autre en- 
droit , il y en avoit un plus petit , égale- 
ment marqué de raies de travers, il reflem- 
bloit à un loup pour le mufeau , la démarche 
& les yeux . Ceux , qui couchent dans les 
chambres des païfans , entendent ordinaire- 
ment près du mur le cri du can’is aureus . 

Le Nabab avoit aufli quelques éléphans 
dont on ne fe fervoit, que lorlque lui, ou 
fa famille vouloient fe montrer folemnelle- 
ment . 

Pendant notre féjour , il arriva un acci- 
dent qui prouve combien l’ éléphant eft 
reconnoiifant : un Soldat au fervice d’ Hol- 
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lande avoit la coutume d’aller dans l'étable 
du gouvernement , & de donner de Ton pain 
de ris à un vieux éléphant ; un jour il y 
vint fi yvre, qu’il fe laiffa tomber fous l’ élé- 
phant & s’endormit entre fes jambes: mais 
l’éléphant le garda avec tant de foin, qu’à 
peine une mouche ofat-elle s’approcher de lui . 

Les chevaux font fort eftimés dans V In- 
doftan . Les meilleurs chevaux , qu il y ait 
à Surate, viennent de l’Arabie , d’oh on 
les fait venir par mer. On m’a afl’uré , qu’on 
payoit quelque fois auffi cher l’ arbre généa- 
logique d’un cheval, que le cheval même. 
Nous ne vimes pas beaucoup de chameaux : 
les chèvres font de l’éfpèce de celles, qui 
ont des oreilles pendantes : les bœufs ont 
une bofle fur l’épaule , de même que ceux 
de Madagafcar , de Johanna , & julqu’ au 
détroit de Malaca : les moutons ont le mu- 
feau un peu de travers , & les oreilles pen- 
dantes , mais leur laine efl plus groffière , 
€c plus roide , que le plus mauvais poil de 
chèvre . Il s'enfuit de là, qu’un climat chaud 
ne produit pas néceflàirement de la laine fine 
& fouple . On trouve des gazelles plus avant 
dans le païs : mais elles ne font pas encore, 
bien connues . Leurs cornes font tournées en 
forme de vis . J’ai apporté de l’Inde une 
arme, que j’ai acheté d’un ta tan dont le 
manche eft fait de cette corne . 

Les Allemands appellent coqs de Cale- 
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coutte , les coqs d'Inde; j’étois curieux d’en 
voir, je n’en vis pourtant que dans un l'euL 
endroit, & autant que je m’en louviens , 
on me dilbit , que Surate n’etoit pas leur 
pais natal . 

Des grands perroquets avec des longues 
queues ( Pfittacus cubicularius ) le trouvent 
ici en grande quantité'. Ils ne l'ont pas fort 
inclines à parler , en revenche ils lavent trou- 
ver leur nourriture avec une dexte'rite' parti- 
culière. 

Les charrettes & les chariots font traînés 
par des bœufs , dont les habitans prennent 
grand foin . Ils ramalfent les ordures des 
bœufs, qu’ ils mêlent avec de la paille , pour 
en faire du feu . La cendre , qui en provient , 
fert de fard aux B ra mi nés . Us ne fe fervent 
pas du fouet , pour faire marcher les bœufs , 
mais d’un bâton, qui pique au bout, ainfi 
que font les Portugais . Leurs chariots iont 
d’une fingulière conllruêtion : L’eiïieu, qui 
ell de fer, elt à peine de la grolfeur de la 
dernière articulation du petit doigt . Ceci 
elt l’équipage des gens du commun, les Ar- 
méniens & le> Européens fe fervoient de car- 
rofies , mais d’ une conltru&ion , qui étoit 
peut-être à la mode dans le i5. ine fiècle. 

Les perfonnes de dillinêtion fe font porter 
dans un Palanquin , qui reflemble à un lit 
attaché à une perche courbée, ou à un ha r 
mak . Lorfque les dames fe font porter , elles 
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font enfermées dans une forte d’ armoire ou 
de panier à jour, fait de bambou, 8c cou- 
vert d’une double toile. A chaque cote 
marche un robulte eunuque noir , le labre 
nud à la main. 

Quoique les Mahométans ayent les chiens 
en horreur, les rues en font pourtant rem- 
plies : les Perles ont une certaine elbme pour 
eux ^ on me raconta, que pendant la fa- 
mine , qui régna , il y a quelques années, 
ils avoient fait l’aumône aux chiens. 

Les lézards ne font pas ici aufli communs , 
dans les maifons, que dans les autres endroits 
de l’Inde. Mais on y trouve de petites four- 
mis brunes jufques dans les murs de pierre 
des plus hauts étages : les Gentous ont foin , 
de n’en point écrafer avec les pieds, 8e les 
nourrirent de caffonade . 

On dit , que la chaleur eft encore plus 
forte à Gctmron 8c à Ballora , qu a Surate , 
8c fi cela eft , elle doit être inlupportable . 
Il n’ell donc pas furprenant, que les Em- 
ployés des Hollandois regardent Gamron 
comme un polie perdu. _ 

Encore à prêtent dans le mois d Octobre , 
le thermomètre' Suédois montoit à trente lept 
degrés. Je crois, que les grandes variations 
du froid Sc de la chaleur rendent ce féjour 
malfain . Un thermomètre de Florence étoit 
le matin à cinq heures 8c demi à 37. de- 
grés, l’ après dinée à 75. degr. 
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Le Père Bonaventura a obfervé , que trois 
jours avant & trois jours après la nouvelle 
lune, le froid étoit plus fort qu’à l’ordi- 
naire . Quoique Surate foit très peu éloignée 
de la ligne , on appelle pourtant hiver , 
l'efpace depuis le mois de May , jufqu’ à 
celui de Septembre , parcequ’ il pleut alors . 
Les autres mois font l’été. 

Il y a à Surate des chrétiens ; ce font des 
Arméniens , dont la plupart font de Youlfa. 
Ils tiennent ici leur Archimandrite » Ils ont 
plufieurs livres dans leur langue , imprimés 
à Amfterdam . Ils font aftifs & rufés dans 
le commerce, & font de la figure , ce qui 
eft néceffaire ici pour un commerçant. Quel- 
ques uns d’entre eux s’habillent abfolument 
à la Maure & portent le Turban. 

Les autres portent à l’exemple de leurs 
compatriotes, une petite calotte lur la quelle 
ils mettent un bonnet de velours à quatre 
cornes , avec une bordure large de deux pou- 
ces , ouverte par devant & par derrière . Les 
catholiques font les Portugais & leurs de- 
fcendans . On remarquera , que malgré la fé- 
vérité de l’Inquifition Portugaife contre les 
Juifs , le Juif Rohen à Surate eft pourtant 
chargé des affaires des Portugais. Les Fran- 
çois paroiffent vouloir rétablir leur com- 
merce qui eft tombé en décadence . Trois 
Capucins François louèrent une mai fon & fe 
tirèrent d’ affaire , comme ils pûrent . Leur 
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fupérieur le Père Bonaventura procaroit quel- 
que fois des avantages au couvent par fes 
connoiflances dans la médecine : mais il étoit 
au (H obligé de donner gratis nombre d em- 
plâtres . Ces religieux font obligés par les 
ordres defpotiques de leurs fupe rieurs , de pal- 
fer ici leur vie entière. 

Les Hollandois avoient un Direfteur a Su- 
rate . Il avoit des commis & des efclaves , 
comme c’ eft la coutume dans f Inde . Ils avo- 
ient aufli une forte d’ aumônier , ou viûteur 
des malades. 

Le comptoir principal des Anglois dans 
ce pais } efl à Bombât . Ils ont pourtant aulfi. 
une Faàorerie à Surate pourvue de commis 
néceffaires. Ils regardent un aumônier, com- 
me fuperftu . _ - ‘ 

Il y a auflfi des Juifs, qui font à leur aue. 
Un d’eux, nommé Mofes Tobias , étoit fort 
connu pour fa libéralité envers les perfonnes 
de toutes les religions : on difoit , que les 
aumônes pafloient 40. roupies par mois. Un 
Cakan , ou do&eur de la loi , alla avec nous * 
comme paffager . [1 nous affura, que le fceptre 
fi long tems cherché de Juda exiltoit encore, 
& qu il avoit des avis certains , qu un grand 
nombre d’ Hébreux habitoient en Afrique , 
vers l’Oueft de l’ Abifïinie , & qu’ ils avoient 
leur propre gouvernement . 

Il y a à la vérité un Amiral à Surate, 
mais il n a malheureufement point de vaif- 
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féaux à fes ordres . Les x\nglois & les Hol- 
landois exercent les droits de i’ Amirauté à 
la rade & à la rivière , de façon que la 
moindre barque ne peut s’ approcher de la 
ville qu’ avec leur permilfion . Les plus grands 
vailfeaux marchands font entièrement con- 
Itruits à la manière Européenne. Il eft par- 
ticulier, que plus un vailfeau elt vieux, plus 
on trouve à le fre'ter facilement, parce qu' il 
elt heureux félon leur opinion. Les navires 
dont ils le fervent le plus contre les enne- 
mis, & que les Hollandois appellent Goerab- 
ben , & les Anglois Grabbs , ont deux ou 
trois mâts. Ils font conilruits & agréés, comme 
les nôtres, avec la différence ,. que la proue 
elt balfe, & pointue, corne celle des galères, 
pour qu’ on y puilfe placer non feulement 
un couple de canons, mais aulfi un couple 
de rames , en cas de beloin , pour, faire aller 
le navire pendant le calme . Les Gall'tvattes 
font des navires plus petits. On s’en fert 
de même que des Grabbes pour la piratere 
& pour le commerce . II elt rare , qu’ ils 
ayent plus qu’un mât. L’angle, qu’ils for- 
ment en penchant en avant elt de 16. à 18. 
degrés. Ils portent une voile qui paroit trian- 
gulaire à quelque diltance, quoiqu’elle foit 
quarrée . Les barques de charge , qu’ on ap- 
pelle Hourri , ont des voiles de la même for- 
me . Les chaloupes des vailfeaux font pointues ' 
en avant 6c étroites fur le derrière. Ils at- 
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tachent les planches des navires avec des 
.clous. Au lieu de bourre & de gaudron , 
ils fe fervent d’ une lorte d’ huile épailfe , 
qui lie tellement les planches, à ce qu’on 
dit, qu’ils ont moins d’eau à pomper, que 
les Européens . 

Ce peuple a une aptitude particulière pour 
nager. Je vis nager un Indien pendant un 
efpace de chemin afsès long , quoiqu’ il tînt 
un poids fort lourd dans fa main hors de 
l’eau. L’exercice y fait beaucoup. Mais leur 
façon de nager y peut aufïi contribuer. Ils 
ne fe fervent tout à la fois que du bras droit & 
de la jambe gauche, enfuite du bras gauche, 
& de la jambe droite. Ce changement doit 
rendre leur manière de nager moins fatiguante 
& plus fûre . 

• Nous ne fûmes point attaqués par les pi- 
rates, pendant tout le tems que nous étions 
à l’ancre à Surate. Un pirate, nommé Bud- 
gero , fe mit à la vérité à la rade le 20. 
d’Oéîobre 1750. Il étoit accompagné d'en- 
viron deux cents navires plus ou moins grands ; 
ce qui formoit un beau coup d’oeil dans 
l’éloignement : iorfqu’ils s’approchèrent davan- 
tage fe plaçant entre nous & le pais, nous 
préparâmes tout, pour les bien recevoir, ils 
ne nous firent pas la moindre infulte 8c au 
bout de quelques jours ils mirent à la voile: 
Mais il ne faut pas croire qu’ils aient tou- 
jours des procédés aulfi honnêtes. Dans le 
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mois de Septembre, quelques galivattes mi- 
rent à la voile, fous l’ elcorte d’un vaiffeau 
Anglois . Ce vaifTeau fut attaqué par huit 
ou neuf galivattes de pirates , à notre vue 
& aux yeux des autres vaifieaux Anglois. 
Ils firent un feu continuel, fans que les An- 
glois ayent pu venir au lecours de leur com- 
patriote, à caufe de la marée. Le dénoue- 
ment fut , qu ils réunirent à prendre deux 
ou trois galivattes de tranfport , après quoi 
ils laifferent le vaiffeau Anglois continuer 
fon voyage tranquillement . 

Il ne faut pas oublier quelques particula- 
rités qui appartiennent à l’ hildoire politique ; 
quoique je n’en garantiffe point la vérité 
entière: vers la fin du mois d’ Avril 1748. 
mourut le grand Mogol Muhamet de la ma- 
ladie vénérienne, à ce que rapporte le Jéfuite 
Tiefenthaler. Achmet, fon fils unique, qu’il 
avoit d’une concubine , lui fuccéda. Il s’en 
retournoit alors avec fes troupes de Seranda 
où il avoit battu l’armée des Patannes, qui 
des montagnes de Candahar avoient fait une 
invafion dans l’Empire. 

On me fit le rapport fuivant de l’état 
de la Perfe . Nadir Schah ayant conçu du 
foupçon contre fon fils aine , lui fit crever 
les yeux , & nomma fon fils cadet pour fou 
fucceffeur . Mais après , que Nadir Schah 
eut été affafïiné à la chafle , fa famille en- 
tière fut exterminée par le fils de fou frère 9 
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qui s'appellent Adel Schah , à l’exception 
du feul Sharok Schah qui étoit petit fils 
de Nadir & gendre de Scnah Houfiein . Cet 
Adel-Schah ayant monte fur le trône traita 
fes fujets avec beaucoup de douceur , furtout 
ceux , qui demeurent près d’ Ifpahan ; car 
il les difpenfa non feulement de taxes pour 
cinq ans, mais il leur donna encore de l’ar- 
gent , pour les mettre -en état , de cultiver . 
la terre . lorfque l'on tour vint d' être tué , 
Scharok Schah s’empara de Corazan & de 
la plus grande partie des richefles de Nadir. 
Solyman Schah , qui avoit été autrefois do- 
mellique de Scharok prit Tauris . Nous n’ ap- 
prîmes l’entreprife du Prince Héraclius qu’à 
Canton , où les Arméniens nous la racon- 
tèrent avec grande joie. 

Après un féjour de cinq mois & demi , 
dont je n’avois eu la permillion d’être à ter- 
re , que vingt trois jours en tout , nous le- 
vâmes l’ancre le prémier Mars 1751., & 
fîmes voile pour Mangalor avec des vents 
de terre & de mer variables. Nous y arri- 
vâmes & mouillâmes le douze de Mars , 
avec les mêmes incommodités, que nous avions 
efluyées en dernier lieu . Il en couteroit fort 
peu , pour faire à Mangalor un port de mer 
affuré & commode. Son entrée ferait étroite, 
& il pourrait contenir une flotte : le bourg 
Mangalor efi un endroit ouvert & étendu , 
mais il contient beaucoup de jardins . les 
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maifons font baffes , & bâties d’une pierre 
rougeâtre . On dit , que cette pierre eft fi 
molle dans la terre, qu’on peut lui donner 
avec la main la forme, qu’on defire , mais 
elle durcit, lorfqu’elle elt expolee à l’air. 

Les tuiles ont ici la même forme , que 
celles de Surate ou de Cadix. L’ouvrier fait 
un cilindre creux d’environ douze pouces de 
longueur , fur quatre pouces de diamètre . 
On corne ce cilindre dans fa longueur en 
deux parties égalés, que l’on fait cuire dans 
des petits fours. On couvre les maifons par 
couches , & quand on en a pôle un rang de 
manière , que le côte creux fe preïente en 
dehors, on met un autre rang delfus du côté 
oppofé, ce qui fait que les jointures font 
couvertes. Il faut, qu’il y ait ici auffi bien 
qu’à Surate une grande quantité de fel dans 
la terre, puifque la chaux des murs près de 
la terre eft bientôt mansée. 

Outre la ftatue d’ un éléphant blanc , qui 
étoit mile fur des roues, probablement pour 
qu’on pût la promener dans des procédions, 
je vis encore deux chars, qui paroilfoient 
dellinis à porter des idoles en pareilles oc- 
cafions . Leurs roues écoient faites d’une 
feule pièce de bois, elles avoient trois pieds 
de diamètre , & etoient grolïes à proportion . 

Les habitans de Mangalor font pavens. 
Ils s’habillent , comme ceux du Surate , à 
l’exception , que les toiles de coton rayées 
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de rouge font ici plus en ufage , & qu’ ils 
marchent pieds nuds, ou portent des landa- 
les de bois . Lorfqu ils vont à cheval , ils 
ne mettent que le gros orteil dans l’e'trier. 

L’arbre Benyane, (ficus Indica) y ell très 
commun. Il ell fort haut. Il y a des grands 
bois autour de Mangalor : mais l’on me dit , 
que j’y péri roi s , fi j’y allois, parce qu’ils 
font habités par un grand nombre de tigres. 

Il ne me fut permis , de relier à terre , 
que pendant douze heures, le 17. de Mars, 
nous quittâmes cette place ; & comme il n’y 
avoit rien à faire pour nous à Cananor, nous 
fîmes voile le lendemain pour Mahé où nous 
.arrivâmes le 19. 1 

Cette viUe ou plantation appartient à la 
Compagnie françoife. Elle ell fituée près du 
rivage. L’embouchure de la rivière ell tel- 
lement couverte d’une longue file de rochers, 
qui fortent de l’eau, qu’un étranger n’y peut 
même palier avec une feule barque . Quel- 
ques murailles élevées qui foutiennent un 
rempart fervent de fortification ; & cela veut 
déjà dire beaucoup dans ce païs. Sur un des 
forts on avoit mis des blocs, qu’on prennoit 
de loin , pour des hommes. J’oubliai, de 
m’ informer de leur utilité : mais il me pa- 
rut , qu’ ils étoient mis là pour remplir le 
vuide, lorfque la garnifon fe mettoit en ba- 
taille . Cell une invention , qui dans cer- 
tains cas pourroit être aulfi utile , que de 

C 


I 


111 1 


itized by Google 



3» Voyage d’Olof Tore’e 

mettre des morceaux de bois en guife de 
canons. J’avois déjà entendu dire , qu’on 
mettoit des têtes de bois , pour des portes 
avancés , mais je ne favois pas encore , qu’ 
elles peuvent aufli fervir à faire illufion dans 
des fièges. 

Le l'oleil étoit ici perpendiculairement au 
defïus de nous. Le tonnerre fail'oit un fracas 
terrible . La chaleur étoit fi inlupportable , 
que les naturels du pais fe tenoient dans les 
maifons vers l’heure de midi . Le potfon des 
ferpens & d’autres animaux vénirrteux ertplus 
a£tif pendant les chaleurs, que dans le froid* 
Audi les François me difluadoient , d’aller 
dans le bois. A’ la vérité je n’aurois pas pu 
y faire des chofes fort utiles; Car fi l’on 
vouloit entièrement expliquer & compléter 
le hortus malahaùcHS , il faudrait entendre 
les noms Portugais & Malabares , que le 
Baron Rheede a confondus , & il faudrait 
abfolument être ici dans la faifon des pluies; 
car hors de ce tems, le fol Malabare elt fi 
fec& fi dur, qu’il ne peut produire ni fleurs* 
ni fruits. D’un autre côté le tems pluvieux 
elt fort dangereux pour les vailfeaux, à caufe 
des ouragans* 

Dans une chaTeur aufÏÏ brûlante , il eft 
impoflible* d’examiner des plantes, à moins, 
de favoir tous leurs caractères par cœur ; car 
forfqu’ort les tient feulement quelques inftans 
dans la main > elles fe fanent & ne font plus 
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propres à être mifes fur du papier . 

Je vis dans un endroit croître le gros 
bambou . Sa hauteur le monte à peine à 
quatre toifes. Le tronc, qui n’a que l’épaifr 
leur d’environ trois pouces, eft nud & a au 
bout des feuilles en forme de doigts. Ses 
nombreux épis , qui pouffaient de leurs écor- 
ces au milieu du tronc, étoient en boutons. 
Les autres efpèces de Bambou atteignent la 
hauteur de fix à fept toifes, mais ils n’ont 
que l’épailfeur d’un pouce. Ils portent des 
feuilles veloutées. J’eus occaflon ici d’admi- 
rer un éléphant. Son maître l’avoit loué 
pour travailler à tant par jour. Son occupa- 
tion confilfait à tirer du bois de charpente 
hors de l’eau ) ce qu’il faifoit avec beau- 
coud de dextérité , fous le commandement 
d’un petit garçon St après cela, il pofoit les 
planches avec autant d’ordre l’une fur l’au- 
tre , que fi cela avoit été fait par un por- 
teur de planches. 

Si tous les bœufs Malabares font comme 
ceux qu’on nous vendit ici, il n’ell pas 
furprenant que les Gênions ne foient point 
dil'poiés à ; manger leur chair . Il fufhroit 
d’en donner feulement 'la defeription , pour 
faire paffer l’envie d’en manger au plus af- 
famé. Si ce défaut provient d’un Oejlrmr , 
la caufe ou bien l’effet elt beaucoup plus 
fort que chés nous, peut-être cette viande 
contribua-t-elle , à ceque notre équipage 
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eut beaucoup à fouffrir d’ulcères de fang. 

Les femmes des Gentous à Mahé ne font 
rien moins qu’ appétiffantes, quoique leur corps 
foit tout à fait nud à l’exception des hanches. 

A’ Mahé j’ eus le rare infe&e , qui a ua 
long tendon entre la poitrine & le ventre . 
Il le trouve dans la petite collection , que 
j’ai envoyée en Suède. 

Quoique je ne fois point porte' à carafté- 
rifer les nations Européennes dans la con- 
duite j qu’elles tiennent l’une vers l’autre 
dans l’Inde, je ne dois pourtant pas oublier, 
que le» François nous traitèrent partout fort 
poliment . Ils nous appelaient toujours leurs 
grands alliés, & leur honnêteté alla jufqu’au 
point, qu’ils nous permirent, d’enterrer un 
de nos morts près de leur églife. 

A’ Mahè on a des pièces d’or , qu’on 
appelle Pagodes. Une pagode vaut quatre 
roupies. Une roupie, qui ell une pièce d’ar- 
gent, vaut cinq Fano. Le Tar ell de cuivre, 
& varie dans la valeur. 

Les chaloupes, dont on fe fert ici & à 
Mangalor , ont le fond plat . Elles font 
pointues vers les bouts. Il faut bien lavoir 
tenir l’équilibre, pour qu’elles ne renverfent 
pas. On m’a affûté, que le» rameurs Ma- 
labares à Mahé payeroient de leur tête, fi 
un Européen fe noyoit à leur bord. 

Après nous être pourvu des chofes néceC- 
faires, nous mîmes à la voile le 2,1. d’Avril. 
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II ne nous arriva rien de particulier, ex- 
cepté le 23. d’Avril : nous perdimes deux 
voiles. On remédia bientôt à cet accident, 
mais nous perdimes quatre moulîes dans cette 
occafion . Nous pouri'uivimes , enfuite heu- 
reufement notre courle pour Queda dans le 
détroit de Malaca , & nous mouillâmes à 
Queda le 13. May 1751. 

Le pais elt fort bas juliju’à une afsès grande 
diltance du rivage . Parmi les arbres , il y 
avoit l’arbre de Tamarinier, l’arbre Papayer , 
Glycine Abrus . Les Malais ;fe fervent de la 
graine de ce dernier arbre, pour la faire mettre 
dans des bagues , faute de pierres. Il n’elt 
pas de mode chés les peuples de l’Afie de 
porter des bagues d’or tout unies. Je vis 
encore un arbre, dont je ne pus pas m’ap- 
procher d’ allés près . J’ obfervai pourtant , 
qu’il pouffe d’en haut vers la terre d’autres 
branches , que fes branches ordinaires . Les 
Anglois l’appellent Mangroves en Amérique. 

A l’embouchure d’une rivière calme 11 y 
avoit un fort, qui n’étoit pas encore achevé. 
L ingénieur ne paroiffoit pas être un élève 
de V nuban . Les faces étoient parallèles aux 
courtines, & le mur étoit fi mince, qu’une 
demi douzaine de boulets de (ix livres y auroit 
pu faire brèche. Dans l’intérieur, on avoit 
bâti des mailons , dont les toits lèrvoient de 
batteries.^ Les canons étoient tirés pour la 
plupart d un vaiffeau Anglois qui avoit heu- 
C s . 
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reufement échoué fi près de la rivière, qu’on 
pût porter à terre des marchandées auffi pe- 
lantes. Tout méprifable , que ce fort paroit 
aux yeux d’un Européen , il eft pourtant 
l'uffifant, pour intimider les voifins, ne fut-ce, 
que parcequ’il a un air Européen. Je vis à 
Queda quelques prifonniers, dont le col & 
les mains étoient attachés à un pieu avec 
des branches d’ofier. Ils avoient fabriqué 
de la fauife monnoie, & dévoient s’attendre 
à une mort certaine ; Malgré cela ils ne 
donnoient pas le moindre figue de crainte . 

* La plûpart des maii’ons font bâties fur des 
pieux , quatre pieds au defius de la terre , 
à caufe de la marée. Les faces & les planchers 
font fouvent de bois de Bambou fendu . 

• Machmud Houflein Pacha , qui étoit le 
maitre de Queda étoit tributaire du roi de 
Siam. Il avoit fort à coeur la profpérité 
du commerce de fon païs. Il étoit Maho- 
métan, comme tous les Malais, mais il to- 
léroit les payens & les Chrétiens . La veuve 
d’un François , n’obtint point de lui la per- 
miffion de s’en aller; il fit de manière, quelle 
époufa un chrétien . Chinois , afin que les 
Européens, qui arriveroient , & qu’il vouloit 
attirer à lui, pùflent être bien traités. Ces 
mêmes égards pour les Européens furent 
caufe, que nous ne pûmes avoir autant d’étain, 
que nous voulions , parcequ’ il vouloit garder 
quelque chofe pour les vaifieaux , qui vien- 
draient après nous. 
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On peut avoir à Queda des bœufs , des 
buffles , & des poulets à bon marche' . Les 
bois font remplis de tigres. On dit qu’ils 
n’attaquent pas les hommes : mais quand 
ils emportent des chiens près des maifons , il 
ne faut pas fe hazarder trop loin . Il y a ici 
des chats marins en abondance , quelques uns 
font grands, ils ont des queues fort longues, 
le poil gris , la barbe blanche & la peau 
fort noire . D’autres chats marins d’une efpèce 
plus petite ont des queues courtes & recour- 
bées. Je vis un Perroquet (Pfittacus galgu- 
lus) qui n’étoit pas plus grand, qu’un char- 
donneret. Son plumage étoit d’un verd foncé 
fur le dos , & d’ un verd clair fur le ventre • 
L’ extrémité de la queue & la gorge font 
rouges , le bec eft noir . Quelques uns avoient 
une tache noire for la tète . Quand ils dor- 
ment , ils s’accrochent dans la cage de ma- 
nière , que la tête vient en bas . Nous vî- 
mes les nids d’ oifeaux fufpendus : Ils font 
tiflfus avec beaucoup d’art , mais nous ne 
vîmes pas les oifeaux. Si ces nids n’étoient 
pas conilruits de cette manière , les chats 
marins y feroient des ravages; mais avant 
qu’ils puiflent atteindre l’ouverture , la par- 
tie la plus baffe & la plus foible le calfe , 
& le chat tombe lur la terre, fans pouvoir 
endommager les jeunes oifeaux . 

On trouve dans la mer plufieurs fortes de 
crabes . indépendamment d’ un grand nombre 
C 4 
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de poiffons de differentes efpéces, Il y a une 
forte d’écrevilles (Cancer arenarius) Ses yeux 
font très faillans , & brillent comme ceux 
d'un chat. Elles ont les pieds fingulièrement 
faits. J’en ai envoyé une en Suède. Dans 
la rivière & à fon entrée on'trouve des grands 
monceaux d’hnitres. Il y a aulfi des croco- 
diles par centaines. Lorlque la marée rem- 
plit les canaux , que la nature a formés dans 
ce païs bas, les crocodiles fuivent l’eau fort 
en avant dans les bois. Ainfi quand on en- 
tend un grand bruit dans ces eaux , il eft à 
propos de fe retirer fur le champ. 

Le territoire du prince de Queda ne pro- 
duit point d’étain, fuivant ce que l’on fait. 
Mais il a un droit exclulif fur l’étain. On 
dit que dans l’endroit , d’où il vient, on 
ne l’exploite point des mines , mais qu’on 
le tire de la terre avec le fable. On l’eltime 
meilleur, que celui d’Angleterre ; dumoins 
les Chinois le préfèrent-ils à celui ci . 

Les monnoies de Queda font principale- 
ment les roupies. Une roupie vaut trois 
Coupang, un coupang vaut quatre Conda- 
rins. Toutes ces pièces font d’argent. 

Le 27. de May, nous fumes en état , de 
mettre à la voile. Le vent nous arrêta de- 
vant Salingor depuis le 30. de May,jufqu’au 
deuxième Juin. Nous fîmes enfuite route 
entre les nombreufes & délicieufes isles de. la 
Sonde . 
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Ce ne fut qu’au commencement du mois 
de Juillet , que nous vimes les côtes de la 
Chine. Nous pafiames devant Macao , ou 
nous fumes vifités par les commis , qui fe 
tenoient au fort , qui e(t à l’entrée étroite 
de Becca-Tigris , & nous jettames l’ancre 
près de Wampo le 7. Juillet. 

Quand on entre pour la première fois dans 
la Chine , on croit être dans un nouveau 
monde , car tout diffère de ce qu’on a vu 
dans les autres pais . Il n’y a que la reffem- 
blance du climat avec ceux d’autres contrées, 
qui fait qu’on y voit quelques produ&ions 
iemblables . 

Les langues de terre & le rivage font 
couverts fort en avant dans la mer de pé- 
cheurs & d’inftrumens pour la pêche, ce qui 
montre d’ abord , combien le pais doit être 
peuplé . Cependant les isles découvertes & 
inhabitées , qu’on voit aulfi dans ces para- 
ges , ne font guères propres à la vérité , 
d’infpirer ces idées, mais en paffant plus loin, 
les plaines & les vallées rendent bientôt té- 
moignage du nombre & de l’ industrie des 
habitans. On emploie les champs les plus 
bas pour le ris , parcequ’ il exige beaucoup 
d’ eau . La marée leur en fournit affès . Ces 
champs font coupés par des canaux fi grands, 
que pendant le flux , on peut y aller dans 
des petits canots. On fème & on moiffonne 
le ris deux fois par année. Pendant qu’il eft 
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à croître , on le tire de la terre , & on le 
plante en lignes ferpenttes , afin que l’eau 
puifife mieux humefter les racines. Ceux donc 
les champs ne font pas fitués afies avantageu- 
fement, pour que la marée les mouille, font 
obligés, a y porter l’eau, ou de l’y conduire, 
ou de l’attirer par des machines, dont M.r 
Guillaume Chambers a envoyé un delfein eu 
Suède . 

Ils ne laiffent pas en friche les endroits 
élevés. Il y a des montagnes, dont la hau- 
teur va jufqu’à 40. degrés. Elles font pour- 
tant partagées en terrafles , on y plante du 
Convolvulus Batatas de la Diofcorea , du 
Gojfypium , de la canne à fucre & beaucoup 
d’autres plantes, félon la faifon & la qua* 
lité du fol . Quand il pleut , on ralîemble 
l’eau, & on la conduit d’une terraffe à l’au- 
tre. Quand il pleut trop, on ouvre le ré- 
fervoir , pour lailfer couler l’eau dehors. 
On voit bien , que les Chinois employent 
du fumier , parcequ’ils le ramaffent avec 
foin à Canton , & parcequ’ il palfe journel- 
lement des barques ou Sampanes , qui en 
font remplies. Ils employent pourtant or- 
dinairement les racines de ris, pour cngraif- 
fer les champs. 

Là , où il n’ eft pas pofïible , de faire des 
champs , ou des plantages , ils mettent des 
arbres, quand le Sol n’eii ni trop élevé, 
ni trop fcc. Les collines efcarpées, ou d’au- 
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très endroits ingrats leur fervent de cime- 
tières , endroits , qu’ ils n’ ofent pas remuer . 
On peut regarder l’honneur , que les en- 
fans rendent à leurs parens même après 
leur mort , comme une fuite de l’obéiflance 
fans homes, que les enfans font oblige's, 
d’avoir pour eux , pendant leur vie. Elle 
fert probablement à les préparer à la gran- 
de foumiÜion, qu’ils ont pour le gouverne- 
ment , & lans laquelle il feroit impofïible 
de contenir une telle multitude . Ils cons- 
truifent ordinairement au delfus des tom- 
beaux des petites hutes de pierre. Elles 
font en forme d’ un demi cercle , & font 
pourvues d’une petite niche, pour y placer 
l’encenfoir . Je ne vis qu’un feul tombeau', 
plus impolant que ceux dont je viens de 
parler : Il étoit du côté feptentrional de la 
ville ; Il étoit couvert de deux voûtes ron- 
des , & le mur ne laifloit point d’entrée. 

Sur certaines collines hautes il y a des 
tours. Ces tours ont huit faces, neuf étages 
de hauteur & des fenêtres aux faces. Elles 
nnment en une pointe . On dit qu’en 
tems de guerre on y place des fentinelles. 
Aufïi lont-elles placées , à une telle diftance 
1 une de 1 autre, qu ils peuvent fe donner com- 
modément des fîgnaux. Je vis aulfi des tours 
dans les villages . Elles étoient plus petites, 
n ayant que trois étages. Elles avoient qua- 
tre faces , Les Chinois difoient, que c’étoit des 
Pagodes. C 6 
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Une des premières chofes , que vous avés 
à faire ici , eft de vous donner un Bankshall . 
C’eft une grande maifon conftruite de Bam- 
bou & de nattes , dans une place qu on 
vous marque pour cela. On y met les mar- 
chandises de réferve, & tout ce qui n’eft 
pas indifpenfablement néceflaire à bord, ou 
tout ce qui pourroit incommoder , quand 
on eft à laver , à carerier, ou à charger le 
vaifïeau. Les Hollandois prétendent, qu’ils 
ne veulent pas faire ! des dépenfes inutiles , 
pour conftruire un Bankshall . D autres di- 
fent , que les Chinois ne leur en donnent 
pas la permillion . Quand on a été, fur 
mer aufïi longtems que nous 1* avions été , 
on eft fort porté, d’aller à terre ; dans les 
isles voifines, L’isle françoife ou les fran- 
çois ont leur Bankshall , eft prefque le Seul 
endroit , où nous jouiftions de quelque li- 
berté , & où nous avons aufli coutume 
d’enterrer nos morts. Il faut cependant, 
qu’ on ne fe ha/.arde pas trop en avant , fur- 
tout quand on eft leul , parcequ on court 
rifque d 1 ctre dépouillé tout nuu • Les ha- 
bitans m’ont l’air, de ne pas manquer de 
prétexte , pour faire violence à un étranger, 
lorfqu’ils fe Sentent fupérieurs en force. 

Sur le chemin de la rade julqu’ à Can- 
ton , qui fait un mille & demi de Suède , 
il fallut fe faire vifiter trois ou quatre fois . 
Le commis de la douane , qui eft toujours 
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dans fa barque , près du vaifleau , donne 

une lifte de ce qu’on en fort , & ce 

qu’on a avec foi outre le contenu de la 
lifte , eft fujet à être confilqué , félon le 
loix , aux trois bureaux de la douane, oh 
il faut s’arrêter en chemin, quand on ne 
va pas dans une chaloupe munie d’un pa- 
villon. 

A L’entrée du fleuve vous voyés des 
champs de ris aux deux côtés. A mefure 
que vous avancés , vous voyés des navires 
plus ou moins grands, monter ou defcendre 
la rivière, ou s’arrêter. Près de la ville, 

il y a à peine de la place , pour les vail- 

feaux . On les attache par devant & par 
derrière , & on les arrange de manière, 
qu’ ils forment pour ainft dire , des rues en 
long & en travers. Ce n’eft pas feulement 
des marins , ou des pêcheurs , qui paftent 
ici leur vie fur l’eau. Il y a un grand 
nombre de charretiers, qui arrivent & s’en- 
vont à un tems fixe. Il y a encore plus 
de rameurs . Les autres font des gens de 
métier , ou bien ils font un petit commer- 
ce . Ils ont femmes & enfans , cochons & 
poulets avec tous leurs meubles à bord , de 
façon qu’ils n’ont pas befoin d’aller à 
terre. Aufli le gouvernement y-a-t-il placé 
des perfonnes , pour avoir l’inlpeftion de 
tout ce monde . Je ne faurois rien dire , 
de la ville de Canton même , fl ce n’eft 
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que le deffein , que l’amiral Anfon en a 
donné dans fon voyage autour du monde , 
n’eft pas julle. Elle eft entourée d’un mur 
uni , rond & afsès haut . ce mur a des cre- 
naux en haut l’un près de l’autre. Il y a 
trois petites islcs dans la rivière , dont ou 
a fait des forts conftruits de cette même 
manière : on y a ajouté cependant un ca- 
valier de la hauteur de deux étages ; il 
commande les fortifications en dedans &. eu 
dehors , & peut fervir de retraite en cas 
de befoin. Les autres forts élevés le long 
du rivage fur des collines , font conduits 
dans le même goût. Une pareille fortifica- 
tion pourroit tenir afsès longtems , fi elle 
étoit défendue par des bons officiers, & des 
foldats courageux , mais quand le Chinois 
fait de quel côté fe fauver , je ne crois 
pas qu’il foit tenté à faire des exploits de 
valeur dans des polies avancées . 

Le fauxbourg dans lequel les Européens 
ont leurs fa&oreries , eft coupé par nombre 
de canaux , les maifons font fort ferrées . 
On a confiruit même des maifons fur des 
palilfades fort avant dans l’eau . Les loge- 
mens font fpacieux , ce qui rend les cours 
étroites & Jongues. Ils conduifent les gou- 
ticres fous la terre, mais cela mine les fon- 
demens . Les elcaliers ont les défauts de 
ceux de Surate , ils font étroits & les mar- 
ches font hautes . Quand il n’ entre pas 
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nfsès de jour dans les appartemens par les 
portes & les lucarnes , ils font des fenêtres 
de Nacre: Ainfi fi l’on veut faire paffer 
le Dôme de Goa pour un prodige , pour 
cela feul , qu’il a des fenêtres de nacre, 
on a grand tort. Les murailles font tapif- 
fe'es de papier très fin, blanc ou de couleur. 
On y voit aulfi des morceaux de peinture, 
Chinois ou Européens . Les Chinois ont 
également des tableaux avec des infcriptions 
ou fentences. Prelque tous les appartemens 
ont un petit jardin , avec un parterre de 
fleurs , une place , pour mettre des pots à 
fleurs , un endroit pour des coquillages & 
un rélervoir, peur contenir des poiflons de 
couleur d or &c. 

Leurs colonnes fervent uniquement à fou- 
tenir les chevrons. Je prélume , que Mr. 
Chambers en a mefuré les proportions , & 
quil en a envoyé des deffeins en Suède. 
Je vis un arc de triomphe: Il me parût, 
qu on avoit donné à la porte du milieu les 
deux tiers de la hauteur, les portes de côté 
avoient les mêmes proportions. La populace 
m empêcha de prendre des dimenfions plus 
exa&es . 

On ne voit dans les jardins des Chinois, 
ni des arbres artiftement taillés, ni des haies, 
qui forment des allées, ni des parterres. 
Tout y eft dans une aimable confufion . 
Au lieu de grottes ils entafifent des monceaux 
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d’une pierre poreufe, qui relfemblent à des 
montagnes & à des rochers . Ce ^out fau- 
vage dans les jardins s'étend jufqu aux pe- 
tits parterres & pots à fleurs qu’ils ont dans 
les maifons. 

Un des principaux pagodes , efl dans le 
fauxhourg , dans un bois fort épais : il 
reffemble extérieurement aux autres pagodes , 
mais il efl plus haut & plus vafle . L’on 
me dit qu’il avoit appartenu autrefois aux 
Jéiuites. L’architeélure efl tout à fait fui- 
vant un goût Chinois un peu corrigé. Dans 
la première & plus bafle divifion , ou dans 
l’entrée, il y avoit quatre flatues de géans, 
de couleur blanche , brune noire & rouge , 
dans une attitude menaçante. Cela ne m’a 
pas l’air de venir des Chinois, car en fup- 
pofant même que les Chinois fâchent , de 
quelle couleur lont les Américains , ce dont 
je doute cependant très fort , il efl certain , 
qu’ils fe feroient attribué l’ honneur, d’être 
les fatellites de Dieu, à l’exclulion de tous 
les autres. Ces flatues ont aufli des yeux 
plus grands que n’ont les Chinois. Apparem- 
ment les Jéfuites les avoient fait mettre là 
pour defigner l’ univerfalitè de l’églife Ro- 
main^ . Sur le derrière du pagode efl une 
cour dont les côtés font entourés par des 
bâtimens bas . Sur le devant efl une maifon 
allés vafle & élevée , qui en efl féparée , 
comme on en voit auprès des autres pago- 
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des. Autour de l’édifice, il y a un efcalier, 
ainfi que cela le pratique dans l’Europe mé- 
rid'onale . Cet efcalier conduit à la porte. 
Comme il n’eft pas permis d’y entrer, je 
dois épargner au le&eur des conjectures in- 
certaines fur des images qu’ on ne peut pas 
bien diltinguer, dans un appartement auffi 
fombre . Quand on va un peu plus loin , 
on arrive à une autre cour qui elt coupée 
par un canal. De l’autre côté de l’eau, il 
y a auffi un pagode haut de deux étages. 
Dans le bas on voit une idole gralfe & a 
demi nue , affile fur un autel ou Sopha . Ce 
dieu paroit rire de tout fon cœur, il elt affis 
fur une jambe , Sc tient l’autre en l’air. 
En un mot il a une attitude fort indécen- 
te . Il y a un autel de fer devant lui fur 
lequel on brûle du bois odoriférant. Au 
fécond étage eil une ftatue de femme: Elle 
eft affife , les jambes croifées: Elle baille 
les yeux , & fourit fort modeftement . Ces 
deux ftatues font au delà de la ftature or- 
dinaire de l’homme , & font entièrement 
dorées. Hors la ville, à l’entrée d’un pa- 
gode , qui eil fur une montagne , on voit 
deux ftatues reprélentans des chevaux blancs. 
Dans la première pièce , il y a une petite 
ftatue, qui repréfente une femme, tenant un 
enfant fur fon bras. Dans l’intérieur, il y a 
une plus grande ftatue , qui repréfente un 
homme avec une longue barbe à la manière 


Digitized by Googl 



66 Voyage d'Olof Tore’e 

Chinoife. Il eft aflis fur une chaife & il a 
quatre ftatues debout' devant lui. Dans tou- 
tes les maifons & dans tous les navires & 
Sampanes il y a une petite chapelle , dans 
laquelle les Chinois brûlent de l’encens , et y 
mettent des oranges &c. Quelque fois la 
chapelle entière n eft décorée, que d’un pa- 
pier peint fouvent déchiré, avec un petit 
vafe de terre pour y brûler de l’encens. 

Quand on demande à un Chinois le nom 
d’ une idole , il vous répond en mauvais Por- 
tugais. Grande Tofs , au lieu de dire Gran 
Dios . Je n’ai point vu les idoles monftru- 
eufes dont Pintos parle, les IBonzes qui 
font les prêtres des Pagodes , portent des 
habits gris qui vont jufqu’aux pieds, avec 
des manches larges . Ils ont la tête & la 
barbe ralée, leurs bonnets font noirs & ronds. 
Près de la rivière il y a un grand pagode, 
à la quelle il y a près de cent bonzes atta- 
chés. Ces bonzes ont un champ fi valie , 
qu’ils peuvent non feulement cultiver eux- 
mêmes le ris & les fruits, qu’il leur faut, 
mais ils entretiennent aufii du bétail . On 
dit qu’ils ne le mangent pas, & qu’ils ne 
font que le nourrir, jui'qu’à ce qu’il meure. 
Ils ont parmi eux tous les métiers nécèlfai- 
res , ce qui fait qu’ ils ne deviennent incom- 
modes à perfonne. Les Chinois font fouvent 
des procefiions avec des images, des malques. 
Au relie ils fe foucient fort, peu de leurs 
dieux oc de leurs temples &c. 
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Les Chinois différent beaucoup par la taille, 
mais on n’en voit pas, qui foientbien grands. 
Les hommes ont le teint jaunâtre, les fem- 
mes de diftinélion ont le teint blanc, celles 
du commun l’ont brûlé par le foleil. Le 
front & le menton des Chinois avance beau- 
coup . La plupart ne peuvent pas bien ouvrir 
les yeux . On dit que la coutume qu’ ils 
ont de porter les enfans fur le dos , ce qui 
fait pancher la tête aux enfans , eft caufe 
qu’ étant grands , ils ont pour ainfi dire les 
paupières enflées, car ils ont l’orbite com- 
me nous. Ils ont le nés un peu plat. 

On coupe d’abord entièrement les cheveux 
aux enfans, pour les faire mieux croître. 
Après cela on leur laide une ou bien trois 
boucles. Les hommes font obligés, de fe 
couper les cheveux, à l’exception d’une touffe, 
lur le fommet de la tête, qu’ils trefTent. Il 
faut que leur inclination , à avoir beaucoup 
de cheveux, ait bien diminuée. Car j’ai vu 
jà Queda deux Chinois , qui ne comptoient 
jamais revoir la Chine, avoir la tête rnfée* 
au lieu que leur voifin, qui etoit Chinois 
auffl , avoit fes cheveux noués à l’ancienne 
tood^Chinoile. Ils n’ont pas la barbe forte, 
peut-etre parcequ’ ils ne la veulent porter que 
menue. Les dames nouent leurs cheveux fur 
le fommet de la tête, & attachent beaucoup 
de faux cheveux , pour augmenter leur tref- 
fes. Elles y mettent autant de pierreries & 
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d’épingles précieufes , que leurs circondances 
le leur permettent. Elles ont grand foin 
d’avoir les cheveux unis & luifans, & voilà 
peut-être la raifon qui fait que leurs che- 
veux tombent quand elles deviennent âgées . 
Les deux lexes laident pouffer les ongles aulïi 
longs qu’ ils peuvent , quand cela ne les 
empêche pas de faire leurs affaires. 

On voit grand nombre d’aveugles dans 
le; rues, & c’eft les feuls mendians , dont 
01 loit incommodé. Cette maladie provient 
p ut-être, indépendamment des autres caufes, 
q .i peuvent y contribuer (*) en grande partie 
d.- leurs excès dans la volupté. Les aumô- 
n s que les Chinois font aux aveugles , 
confident dans une cuillerée de ris La ma- 
ladie , la plus ordinaire ici , ed le fruit de 
leur lafciveté. Un Chinois digne de fois 
m’ affura qu’ils guérifloient cette maladie 
au bout de cent jours , per t «» atter- 
nis d'tebus , alternis jejun'to . Je ne puis pas 
repondre de la vérité, de ce qu’il m’a dit, 
mais je fai qu’on peut avoir ici une provi- 
fion fuffifante de ce plat. Un Chinois aime 
mieux prendre de l’argent, pour fa podéri- 
té, que la jetter dans l’eau pour rien. Je 
ne doute plus , qu ils ne jettent des enfans 


(U Compares avec ceci Fijf/t de febr. biliof. 
p. 187- 189- 
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dans l’eau, depuis que j’en ai vu flotter 
plufieurs fur la rivière , mais je ne faurois 
dire fl cela le fait avec la permiflion, ou 
fans le conl'entement du gouvernement. 

Leur habillement eft large & long, il eft 
fait ordinairement de gaze, ou d’une autre 
étoffe légère. Leurs bottes font faites d’une 
forte d’ e'toffe de foie brodée , elles ont les 
femèles épaifles & font fans talons. Dans 
cette Province on fe couvre la tête d’un 
chapeau fait de canne entrelacée , & doublé 
de crêpe. Il eft en forme de cône ; à la 
pointe de ce chapeau eft une panache de crins 
rouges , qui le couvre de tous les côtés , & 
fur la panache eft un bouton , qui annonce 
le rang des perfonnes. En hiver on fe fert 
d’un bonnet fait de velours ou de fatin noir. 
Il a une petite bordure , au deiïus de la quelle 
eft une touffe de foie rouge. On porte alors 
des habits plus chauds . Les gens du commun 
portent des habits d’une étoffe plus ordi- 
naire , des bas de Nankin , des fouliers de 
cette même étoffé, fans boucles & vont or- 
dinairement la tête nue. Les plus pauvres 
portent des caleçons & rien de plus. Les 
femmes vont tête nue. Leurs habits font un 
peu plus ferrés contre le corps, que ceux des 
hommes . Elles ne connoiflent pas l’ ufage 
des corps . Il y avoit alors un Anglois à 
Canton , qui avoit fa femme avec lui , mais 
les Chinois ne trouvoient point de propor- 
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tion entre l’habillement volumineux de cette 
femme en bas, &le peu de volume en haut. 

Les fouliers des femmes font pointus , & 
les talons très droits. Elles marchent deflus 
comme fur des échaffes, quand elles veulent 
aller d’un endroit à l’autre, la preflion des 
pieds leur ayant ôté toute la force . Les 
pauvres femmes ne portent qu’une robe cour- 
te au deffus des caleçons. Tout le monde 
fait que la langue Chinoife eft difficile à 
apprendre, mais on ne peut fe repréfenter, 
jufqu’à quel point elle l’eft,que quand on 
l’entend parler. Leurs nombreux accens for- 
ment une grande difficulté. Ils pouffent uti 
mot avec violence , comme s’ ils fe querel- 
loient & tirent l’autre auffi lentement que 
fi la langue leur étoit collée contre le pa- 
lais. Tout organe ne peut pas prononcer 
leurs fortes afpirations. Ils afpirent, même 
devant les mots qui commencent par une 
confonne. Les Chinois apprennent les lan- 
gues Européennes avec affés de facilité , mais 
ils ne faoroient prononcer la lettre D ni 
l’R,ainfi au lieu de dire Doftor & Paclri , 
ils dilent Lofla & Paît . Ils réulfilfent quel- 
ques fois à prononcer le D, mais l’R, leur 
eft trop difficile. Ils parlent ordinairement 
avec les Suédois un Anglois corrompu , autre- 
ment ils parlent un peu Portugais , François, 
Hoîlandois, & quelques uns parlent auifi ut» 
peu Suédois. 
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On demanda à un marchand : hâve y ou 
any Jiock'tngs > il répondit , no habb . On 
pointa à une paire de bas , en demandant 
i»hat h that ? oh f répondit il , telumbo , 
telumbo . Quand un Cantonois veut dire 
grand ou périt , il ne dit pas great ou fmall y 
mais grande ou qalande , & pequenini & c. 

Nous avons déjà parlé de leurs penchans 
& de leur cara&ère . Je fuis étonné , que 
les miffionaires qui font mention de leurs 
vices dominans , de leur cupidité , de leur 
avarice & de leurs larcins plus ou moins 
fins , ne parlent que fort peu de leurs dé- 
bauches. Il n’eft pas concevable qu’ils n’en 
ayent pas été inllruits» Quand on a été 
feulement quelque tems à la Chine , on 
comprend le l'ens de quelques palfages , dans 
les poètes latins, qui ont écrit dans le genre 
obfcène. Il fe trouve fouvent ici , que le 
père efl l’amant de /on fils. Ce ne peut-être 
toutefois le climat , qui porte les Chinois 
à ces débauches , ce que prouve Péxemple 
des Malabares & des Perfes fi chafies . Ceux 
ci demeurent pourtant avec les Maures fi 
débauchés fous le même ciel , & le climat 
y eft plus chaud qu’en Italie. 

Ils n’ont du courage, que pour le vol. 
alors ils s’expofent fouvent à avoir la bas- 
tonnade & même à perdre la vie . Ils font 
traîtres & vindicatifs comme toutes les 
âmes baffes . C’elt en vain qu’on cherche- 
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roit parmi le grand nombre des Chinois , de 
la rcconnoiffance fans deffein , de la géné- 
rofité , le pardon des offenfes , & toutes les 

S jualite's magnanimes. Ainfi fi delà Roche* 
oucault etôit né,& eut ècè élevé parmi ce 
peuple , il auroit nie' apparemment , qu’ il y 
eut de la vertu ; Maigre' cela les Chinois 
font fort polis, & font obligés de l’être, 
parcequ un des principaux confeils de ;1’ em- 
pire elt charge' d’avoir foin des cérémonies 
dans la vie privée . Ils fe faluent de la ma- 
nière fuivante : Ils ferment la main gau- 
che, pofent deffus la main droite, baiffenc 
les mains, s’inclinent & relèvent les .mains . 
Ceux qui fe font accoutumés aux manières 
aifeés des Européens , ne font que mouvoir 
les mains fermées , en difant Kin Kin . 
Quand ils veulent paffer par une porte, ils 
font quelques complimens , pour laifîer l’ hon- 
neur De paffer le premier , & avant que 
de s’affeoir , ils s’en lailïent quelquefois 
prier auparavant. Quand on vient les voir, 
ils vous offrent du Thé, des confitures, ou 
bien du vin d’Europe ou du Cap. Le tout 
à mefure du profit , qu’ ils comptent tirer 
de vous par le trafic . On peut fe promener 
librement dans leurs appartenons. Il ne 
faut pourtant pas trop s’approcher de leurs 
femmes, car les Chinois iont jaloux com- 
me toutes les nations, chés lefquelles la 
Polygamie eft en ulage . Tout ce que je 

viens 
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viens de dire , ne regarde que les mar- 
chands & les gens de métier ; car je ne 
connois pas les coutumes des gens de qua- 
lité , & on ne peut pas compter fur ce 
que les gens du commun en difent. 

Les habitans de Canton paroiffent inca- 
pables de profondes méditations : Aulfi y 
a-t’il beaucoup d’ Européens , qui convien- 
nent avec Mr. Loubère , que dans la cha- 
leur on e(t dégoûté de l’étude : mais ils 
s’appliquent d’autant plus au commerce. 
Ils font infatigables pour pourfuivre le gain, 
& comme leurs fpéculations font fouvent 
extravagantes , il fe fait ches eux beaucoup 
de banqueroutes. Tout le monde veut tra- 
fiquer , & quand un ouvrier quitte fon tra- 
vail , il parcourt encore les rues le foir, 
pour vendre des bagatelles . Ils font fort 
rufés , pour tromper dans les comptes , dans 
la mefure & poids , ou par la qualité des 
marchandées . Ils favent aurti augmenter de 
prix à leurs marchandées) félon les con- 
jonctures. Après l’arrivée des vaiffeaux de 
la compagnie des Indes d’ Emden, il fe fait 
ordinairement un changement dans le prix 
courant. Ils font toujours prêts à rendre ou 
à trafiquer. Mais ils n’aiment pas à don- 
ner de l’ argent pour quelque chofe , à moins 
que ce ne foit pour des drogues qui exci- 
tent à la volupté. Tel elt le Gin Sens plan- 
te commune au Canada , & dont on en vend 
beaucoup ici . D 
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Il eft remarquable qu’ ils attachent un 
fort grand prix à des tableaux & à des va- 
fes antiques de porcelaine. Je demandai un 
jour le prix d’un mauvais petit pot à Thé, 
qui aurait à peine valu quelques Sols en 
Europe; mais le marchand m’en demanda 
dix piailres, en me montrant au fond une 
marque, en foi de la quelle il prétendoit, 
que ce pot avoit été fabriqué, il y a quatre 
mille ans fous le régné d un certain Empe- 
reur. Peut-être le goût des antiquités pro- 
vient-il de ce que le gouvernement en eft 
fort curieux. On voit beaucoup d’artifans. 
Ils font induftrieux & vendent à un prix 
raifonnahle, quand l’acheteur n’eft pas no- 
vice. Leurs attéiiers font ouverts, par con- 
féquent les paflans font à portée de voir 
tout ce qui s’y fabrique. Les habitans de 
Canton aiment mieux que leurs ouvrages 
ayent de l’apparence, & fe débitent plus 
promptement , que s’ils étoient folides . 
Auifi ne les font-ils pas paifer pour les 
meilleurs , & les plus fins ; car quand ils 
veulent vanter leurs marchandifes, ils difent 
qu’elles font de Nankin: ainfi ils diront 
par ex., de la foie de Nankin, de l’encre 
de Nankin , des évantails de Nankin & 
jufqu’ à des jambons de Nankin . Les pein- 
tres feraient afsês bons, s’ils favoient où 
placer de l’ombre. Oi voit des bons mor- 
ceaux peints fur du papier & fur du verre. 
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mais il y en a auffi d’un très-mauvais def- 
fein. On a ici à meilleur marché que dans 
tout autre endroit du monde , des meubles 
de bois vernifsé , & du cuivre émaillé. Je 
n’ai point entendu parler de Sculpteurs, qui 
travaillent en pierre, ou en bois. Les lla- 
tues faites d’argile font à bon marché. 

Les menuifiers exécutent prefque tout ce 
qu’on leur montre. Ils n’ont que fort peu 
d’outils & à quoi leur ferviroit le banc à 
raboter , puifque la jambe en tient fouvent 
lieu ? Ils affemblent principalement avec de 
la colle . 

L’indullrie des forgerons eft très-bornée. 
Lorfqu’ ils veulent faire des anneaux , ou des 
boucles , ils ne les forgent pas : ils les fondent . 

On trouve ici en grande quantité des tif- 
ferands & des gens, qui préparent la foie & 
le coton. Il y a auffi des potiers d’étain, 
des orfèvres , des peintres , & des raccom- 
modeurs de porcelaine & beaucoup d’autres 
métiers . 

Ceux qui coupent les cors des pieds , & 
les ongles, fe fervent d’un inffrument qui 
reffemble à un petit fer de tourneur. Leurs 
barbiers ont la main fort légère pour râler, 
mais quand on n’y eft pas accoutumé , on 
^ff effraïé quand ils commencent à vous 
tlr er par le nés , ou à vous frapper fur le 
dos, le poing fermé. Leurs médecins paroif- 
font avoir de l’attention pour leurs raala- 
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des , car ils pafient des heures entières à 
tâter le pouls , mais il faut qu ils fafient 
les charlatans , loriqu’ ils prétendent favoir 
par le pouls combien le malade a eu de 
Telles . 

Les Chinois ont ordinairement les yeux 
chaffieux & la vue foible. Les Européens 
diient que le ris qui elf leur nourriture 
principale en eft la caufe. Outre le ris, ils 
mangent beaucoup de lard & de poiffons 
falés. On coupe le lard & les poilîons en 
petits morceaux, & on le mange en même 
tems avec le ris. On fe i'ert d’un pair de 
petits bâtons , pour le porter à la bouche . 
Les gens de condition mangent des nids 
d’oifeaux , des tendons de cerfs & des pa- 
reilles friandifes fortifiantes . Ils prennent 
du Thé , & des confitures entre les repas , 
mâchent du Béthel , & fument du Tabac, 
qui eft coupé prefque aulfi menu que le 
Tabac en poudre . Les deux fexes le fument 
avec des pipes de laiton. Les Chinois aiment 
auflTi l’ Opium , comme tous les Orientaux , 
quorqu’ il leur foit rigoureui'emenr défendu . 

Ils aiment à jouer aux dés, à une lorte 
de jeu de dames , & aux cartes , qui font 
faites de bois & c. Ils ne jouiflent pourtant 
qu’avec reltriftion de la permilfion de jouer. 
Leurs bateleurs ont une dextérité furprenan- 
te. Un d’eux fit voir un morceau de bois , 
& après quelques hiftoires on vit un ferpent 


" Digitized by G( 



aux Indes Orientales. 77 

& une tortue à la place du bois . Les co- 
me'diens jouent dans les rues, fur un théâtre 
fufpendu à deux mailons oppofées, ou dans 
d’autres endroits, où les fpeétateurs peuvent 
avoir de la place . Quand ils jouent leurs 
pièces , ils font quelquefois à la vente' des 
fautes grolïières , par ex. quand huit ou dix 
perfonnes repre'lentent deux armées , ou quand 
au lieu de monter des hauteurs , ils grim- 
pent lur des chailes . Cependant leurs trou- 
pes qui ,ne foot compoiées que de petits 
garçons , font extrêmement bien exerce'es ; 
car ils jouent fouvent des jours entiers fans 
interruption & varient beaucoup les grima- 
ces , tantôt cbantans , tantôt de'clamans , & 
tout cela en mefure. Quand ils luttent, 
ils lavent porter les coups & fe faire terraf- 
fer fuivant. la cadence la plus exaéte . Ils 
favent exprimer quelques pallions avec autant 
de ve'rite' , que s’ils e'toient les originaux 
mêmes. Un jeune homme devoit repréfen- 
ter un mafi délicat & foupçonneux , mais 
fournis à fa femme; l’autre devoit jouer le 
rôle d’une femme coquette & méchante, & 
qui fait faire valoir, quand il le faut, l’em- 
pire qu’ elle a fur fon mari . Au comment 
cernent le mari maltraita fa femme , mais 
quand Madame fe mit à gémir, & à pleu- 
rer , de manière que fon corps entier en trem- 
bloit ; le mari après s’être fouvent jetté 
aux genoux de fa femme , pour implorer 
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fon pardon, ne parvint qu’avec une peine 
infinie, à l’ obtenir d’elle ; & les articles 
de réconciliation ne paroiffoient rien moins 
qu’avantageux pour lui. Les inilrumens dont 
ils fe fervent pour leurs jeux , font deux pe- 
tits bois d’ environ fix pouces de longueur . 
On les met fur le pouce & on les fait cla- 
quer félon la mefure, comme les cafiagnet- 
tes. Ils ont outre cela des petits tambours, 
des timbales plus ou moins grandes , des 
Congcong , ou des badins ronds de cuivre , 
des flûtes traverfières , des guitarres , des 
chalumeaux faits de métal, des cors droits, 
& un infiniment que j’ai envoyé en Suède. 
Il confifie en une hémifphère creux, auquel 
on a appliqué treize ou quinze tuyaux éle- 
vés , qui reçoivent , moyennant des fou-papes 
tremblantes, l’air qu’on foufle dans l’inté- 
rieur. Si la flûte paflorale de Pan a beau- 
coup de tuyaux, n’a pas été faite de cette 
manière , je ne conçois pas comment il a 
pu fe tirer d’affaires avec trente' deux par- 
ties. Ils ont des morceaux de mufique, qu’ils 
eftiment beaucoup , mais leur mufique eiï 
d’un genre tout-à-fait différent du nôtre . 
Il faut pourtant leur rendre cette jufiice , 
que lorfqu’ il y a cinq ou fix perfonnes 
qui jouent, on s’appercoit à peine, qu’il y 
en a plus d’ une . Au refte je crois que 
la mufique Chinoife paroitroit inconcevable 
à jin Italien même, s’il dévoie en juger. 
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en l’entendant pour la première fois. 
L’aune ou le cubit Chinois eft à peu près 

de 14. pouces Je ne crois pas , qu’ils 

aient des mefures pour les vafes , puifqu’ ils 
vendent prefque tout au poids , même le bois 

& l’eau. Un Pekul fait environ 142. livres ~ 

, _ Z 

poids de Suède, ico. Catti font un Pekul . 
C’eft avec ces poids, qu’on pèfe des mar- 
chandises priantes. On pèfe l’or & l’argent 
par Tell } dont Seize font un Catti . Un Tell 
a dix Mes , un Mes a dix Candarins , & 
un Candarin pèfe dix Cas. Ils ont encore 
dix autres poids , qui vont toûjours en di- 
minuant, dont le plus petit s’appelle Soun. 
U ne paroit Servir qu’à ceux qui veulent 
examiner avec la pince & la balance, fi la 
matière eft divifible à l’infini. Ils n’ont 
qu’ une feule monnoie de cuivre . elle a un 
trou quarre' au milieu , & vaut environ autant 
t^u’un Cas en argent. Au refte le prix de 
1 or relativement à l’argent, varie Selon les 
conjonctures. LeurSimphoun ou table d’arith- 
me'tique eft un bois fur lequel ils Savent 
trouver les produits par des combinaisons 
de boules. Mr. Loubere , dans fa description 
de Si am , en a donne un defiein . Je crois , 
qu’ elle et! la même dont Se Servoient les 
Rufies, il n’y a pas bien longtems. Ils font 
1 addition Sc la fouftra&ion alfès vite avec 

. £>4 
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cet infiniment ; mais les autres opérations 
de calcul leur l'ont plus pénibles. Ils écri- 
vent avec un pince qu’ ils tiennent au per- 
pendiculairement d’un côte' entre le pouce 
& les deux derniers doigts. Ils n’appuyent 
fur la table ou fur le papier , qu’ avec la 
main. On diroit qu’ils n’ écrivent pas vite 
de cette manière, mais leur pinceau efl aulïi 
expéditif, que la plume de 1 écrivain le plus * 
exercé. Ils ont encore un caractère particu- 
lier dont ils fe fervent dans leurs propres 
affaires , quand ils veulent écrire vîte . 

Il faut d’auffi fages meiures, que les Chi- 
noifes le font, pour tenir en rclpeét 900000. 
perlonnes qui demeurent à Canton . La ju- 
ffice efl exercée promptement, mais l’inju- 
flice l’efl louvent aulïi . Il arrive pourtant 
de tems à autre, que pour quelques pré- 
textes ils diffèrent la fatisfaêlion , que les 
Européens exigent . Les Européens n’aiment 
pas à ceder leurs droits, & quand ils ne 
reuffiffent pas, les officiers Chinois en font 
caufe, puifqu’ ils trouvent fouvent leur compte 
à retarder l’exécution de la juflice , mais 
quand on va porter fes plaintes à leurs fu- 
périeurs , ils doivent craindre que ceux ci ne 
les condamnent à des amandes confidérables. 
Tous les emplois, depuis les plus bas, jus- 
qu’aux portes des Mandarins , s’ achètent fi pu- 
bliquement que tout le monde en parle , 

& qu’on ne craint pas de le dire même fur 
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le théâtre . Un vifiteur qui fe tenoit prés 
de notre vaiffeau , tira une fomme d’argent 
du propriétaire de la barque , pour le profit 
que celui-ci pouvoit tirer de notre équipage. 
Le vifiteur de Ion côté difioit qu’il avoit été 
obligé de donner de l’argent au commis 
de la Douane . Ces extorfions parodient aller 
toujours plus loin . On a lieu de dire de 
1’ adminillration de la douane Chinoife , ce 
qu’on a dit de celle des Portugais: qu’elle 
elt bonne lur le papier, mais qu’elle ne vaut 
rien dans le fond. La police fait pourtant 
que tout eft tranquille pendant la nuit , aufft 
bien dans la ville que fur l’eau , où un 
officier fait régulièrement fa ronde. Les vols 
font ordinairement punis de la ballonnade . 
Les prifonniers ont les mains liées de ma- 
nière qu’ils ne peuvent pas les approcher 
de la tète. Dans le mois d’Aôut 174L quel- 
ques rebelles furent punis de mort près de 
Canton de la manière fuivante : On leur 
noua une corde autour du corps , on attacha 
des chevaux aux deux bouts de la corde , 
ce qui les coupa en deux. Il y a des tigres 
dans les montagnes fur les quelles pafl'e la 
grande route feptentrionale . Pendant la nuit 
on y voit en hiver des lanternes par centai- 
nes, que les voyageurs font porter devant 
eux, pour être en lûreté contre ces animaux. 
Les dames Chinoiles aiment beaucoup les 
petits chiens , furtout les- Epagneuls , & les 
D 5 
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maris les payent fort cher. Il y a ici des 
buffles , des boeufs & des moutons . Ceux-ci 
ont des queues de quatre pouces de longueur , 
fur autant de largeur. Les cochons font ici 
en grande quantité , parceque les^ Chinois 
en mangent tous les jours. [1 n’y a que 
peu de chevaux: Auffl n’en faut-il pas beau- 
coup , parceque les gens de qualité fe font 
porter en chaifes à porteurs . D’autres fe font 
porter fur les épaules. Les Chinois favent 
porter les Palanquins avec beaucoup d’adreffe. 
Ils ont en les portant la démarche ai fée & 
uniforme. Les Chinois ont befoin de chats, 
à caufe du grand nombre de fouris. Ils ju- 
gent de la bonté des chats, par leurs yeux 
& par le changement de leurs yeux. Ils 
difent qu’un chat en change deux fois par 
jour. 

Il y a des cailles , des oïes , & des poules 
en grande quantité. Il y a auili des poules 
de Siam , qui ont un double doigt de der- 
rière. On élève des canards par centaines 
dans des barques , & on les commande par des 
certains Sons, pour aller Sc venir. Cockado 
eft le nom d’une efpèce de perroquets blancs 
avec la queue jaune , ( Plittacus criflatus) 
au relie il vient louvent du monde dans les 
faftoreries , qui ont des animaux rares à 
vendre . 

Quoique les Chinois s habillent fort lé- 
gèrement , ils font pourtant incommodés par 
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la vermine. Les Mofquitos, une forte de 
mouches , incommodent tellement les Eu- 
ropéens pendant la nuit, qu’il faut s’en ga- 
rantir par des rideaux. Leur piquûre eft 
douloureufe , & fait enfler. Une efpèce de 
teignes ( Blatta orientalis ) que les Anglois 
appellent Ccckrodges nous tint compagnie 
jufqu’ en Europe . 

Je ne vis point de Cocotiers aux envi- 
rons de Canton . Probablement ils ne réuf- 
fiffent pas fi prés du Tropique , autrement 
les Chinois ne manqueroient pas de les cul- 
tiver. Nous primes avec nous à notre retour 
en Europe deux arbriffeaux de Thé ; mais ils 
périrent tous les deux , malgré les foins 
que nous en eûmes. L’un étoit du thé Ankat, 
oc avoit des feuilles ovales , l’autre étoit du 
Soatchoun, dont les feuilles avoient la forme 
d’une lancette, (a). 

On appelle Sampanes les petits Châteaux 


(<*) Les amateurs de la botanique favent que Mr. 
Linnxus a reçu de la Chine dans le mois d’O&o- 
bre un arbrifleau de thè vivant. Sa tige a fix 
pouces, il fait bien dans le jardin des plantes à 
Upfal . Mr. Linnæus fe propofe de le multiplier, 
& de le planter à l’avenir en plein air: chofe 
qui paroit fort praticable , quand on conGdère 
qu'il croit fauvage jufqu’ à Pékin , où l’hiver 
eft pourtant plus froid qu’ en Suède , & que la 
Syringa , plante du même pais refifte au froid 
en Suède . Ce Théier eft donc le premier qui 
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Chinois. Us ont le fond plat & large fans 
quilie , ils ne font pas profonds à propor- 
tion de la longueur . Ils ont plufieurs ië- 
parations, & comme ils font couverts de 
nattes faites de canne, qui font tendues fur 
des arcs de Bambou , on y elt à l’abri du 
foleil & de la pluie. Ils font conduits d’une 
manière particulière par un , ou plufieurs 
hommes. L’aviron elt fait plus ingénieule- 
ment qu’on ne devroit l’attendre de gens, 
qui n’ont point de connoi (Tances de la théo- 
rie des mëchaniques : il elt compofë de deux 
morceaux dans le milieu , cependant un peu 
obliquement . Il balance fur un clos arron- 
di , ainfi il joue aulfi bien dans l’eau que 
fur le clos , & le batelier n’a qu’à en di- 
riger le mouvement. Le plat de l’aviron 
elt fort large , ce qui elt aufli nécetfaire , 
parceque ces fortes de navires , qui n’ ont 
point de quille , ne coupent pas l’eau, & 


foit venu en Europe , après que Mr. Osbeck & 
Mr. Torée avoient effaié en vain , il’ en appor- 
ter , apres qu’ on n’ a jamais pû réuffir , à en 
tirer de la femcnce , & qu’on s’ étoit contenté 
fi longtcms dans les jar.'ins de botanique en 
France & en Hollande d’ arbriffeaux bâtards 
de thé , comme par ex. de la Cafline & d’autres . 
11 y a dix ans , que Mr. Linnreus , requt de la 
Chine , un arbre qu’ on lui difoit être le véri- 
table théier , mais îorfqu’il fleurit, il fe trouva 
que c’ étoit la Caioeilia. 
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ne font que nager deflus. Dans les grandes 
Sampanes de tranfport , il y a outre cela 
encore un aviron ilable attaché fur le de- 
vant , au moyen du quel on peut tourner 
promptement quand on le trouve dans l’em- 
barras. Leurs ancres font de bois, ont quel- 
que fois les bouts garnis de fer , & n ont 
louvent qu’une branche. Les voiles font 
faites de nattes , tendues fur quelques per- 
ches . Ceux de leurs vaiffeaux marchands, 
qui font deftinés à aller un peu avant dans 
la mer, font profonds , aisés courts & por- 
tent environ deux cents tonneaux. Nous 
les appelions Younkcs . Ils font pareillement 
fans quille; ils ont ordinairement trois mâts, 
dont le plus grand a fix toifes de hauteur 
au delfus du pont . Les cordages font de 
canne trelTée. On hifle les voiles par le 
moyen d’une poulie. Le vaiffeau ell parta- 
gé en plufieurs féparations , & chaque ré- 
paration efl fi ferrée , que quand le vaif- 
feau prend eau dans un endroit , le tout 
n’efl: pourtant pas en danger. Au lieu de 
bourre ils s’y fervent d’une chaux, qui me 
parut mêlée avec du bambou écrafé. Com- 
me les Chinois aiment palfionément les 
images de dragons, furtout celles, qui font 
les plus hideufes , les banderoles font auffi 
faites en forme de dragons. Quand on vient 
à leur bord , ou quand on s’ en va , ils bat- 
tent fur un Congcong ^ ne connoilfant pas 
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la coûtume de baifler le pavillon , pour 
faluer. Quand les matelots grimpent en 
haut , ils amarrent avec la canne , au lieu 
de corde. 

Les Chinois efiiment leur marine à 9999. 
voiles , dont il y a une bonne partie à 
Canton. Mais ce ne font que des grandes 
barques , qui ne pourraient pas porter des 
pièces de canon de fix livres , fans couler à 
fond . Le gouvernement n’ a pas non plus 
befoin de grands vaifleaux , auffi Iongtems 
qu’il n’ambitionne pas de faire des conquê- 
tes du côté de la mer. Il y a cinq ou fix 
de ces grandes barques , qui fe tiennent près 
des vaiffeaux Européens , pour les tenir en 
refpeél , & pour empêcher la contrebande . 
Les armes dont les Chinois font pourvûs 
à bord & à terre , font des boucliers de 
Bambou , des petits fabres , des pertuiianes , 
des arcs , des piques , dont la pointe a 
prefque deux pieds de longueur , des petites 
frondes &c. Il eft plaifant de voir des com- 
mis pafier l’un devant l’autre dans des bar- 
ques. Chacun qui monte ou qui delcend la 
rivière , a fon pavillon & fa marque, & quand 
celui qui eft arrêté , ou qui rencontre l’ au- 
tre , eft d’nn rang inférieur , il fait battre 
le prémier fur le Congcong à quoi l’autre 
répond avec l’ infiniment pareil. Ils fe fou- 
haitent enfuite un bon voyage de la même 
manière. Les Chinois favent faire de la 
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poudre à canon , & quand ils conteftent à 
F Hollande , à l’Italie , & à l’Allemagne 
F invention de F imprimerie , & de la poudre 
à canon , ils n’ont peut-être pas autant de 
tort , qu’ on veut bien le dire : Mais leur 
poudre ne paroit bonne , que pour des feux 
d’artifice, car elle s’allume & éclate bien: 
mais elle lailfe du charbon fur le papier^ & 
n’a pas grand’ force. Il eft furprenant qu’on 
trouve ici à bon prix des ful'ées volantes, 
des ferpentaux , des plongeons , & même des 
fufils à vent , quoique ces gens aient telle- 
ment peur d’une arme à feu, qu’il fe fau- 
vent devant, comme fi c’étoit le démon. 

Si quelqu’un m’avoit dit, qu’il pût y 
avoir de la glace fans le fecours de l’art au 
vingt-troifieme degré & demi de latitude, 
je ne l’aurois jamais cru: Mais maintenant 
mes yeux & le thermomètre me le prou- 
vent . Comme nous avions paffé dixhuit 
mois dans le climat chaud , le froid nous 
fut fort incommode , étant fur la rade ex- 
pofés au vent du Nord-Elt : Mais heureu- 
fement cet inconvénient ne dura pas long- 
tems. Après nous être munis d’un paiïe- 
port & pris à bord un pilot Chinois, nous 
pafiames le 4. Janv. 1752. par le détroit 
de Bocca tigris , & le 6 . nous quittâmes 
entièrement les côtes de la Chine. Nous 
eimes un vent fi favor. ble , que nous arri- 
vâmes le 19. Janv. à l’endroit, que les Aa- 
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glois appellent Nerrbay, & qui eft fitué aa 
Sud-oueft fur la côte de Java. L’eau y eft 
bonne , & nous en primes la provifion né- 
ceflaire. Environ à un quart de lieue du 
rivage, eft une petite isle qui porte le nom 
de Cantaye dans les cartes marines fran- 
çoifes: je m’étois propolé de l’aller voir. 
Mais la feule fois que je reçus permii- 
fîon , d’aller à terre, l’eau étoit tellement 
haute, qu’il me fallut marcher dans l’eau, 
julqu à la moitié' du corps . Pour toute ma 
peine je n’obtins rien, qu’un grand mor- 
ceau de Millepora . Il fallut me contenter 
de refter tranquille & d’oblerver les Java- 
nois. Les Javanois font Mahome'tans 4 ils 
parlent la langue Malaie , ils ont le teint 
d’un brun fonce'. Ils laiffent venir les che- 
veux julqu’ environ aux e'paules . Ils les 
nouent pourtant avec un fil d’écorce d’arbre. 
Ils mâchent continuellement du be'thel . 
Ils feroient une lieue pour avoir un petit 
morceau d’opium. Leurs barques portent 
de très-grandes voiles & un tronc de Bam- 
bou d’un côté, pour empêcher qu’elles ne 
renverfent à caufe de leur légèreté. Les Ja- 
vanois apportèrent à notre bord des noix 
de coco, du pifang, de Fumpelmofe & des 
LemkieSy ou Lemontyes , comme les Hol- 
landois les appellent.' Ce dernier fruit fe 
trouve en abondance dans toute la partie 
méridionale de i’ Inde , il reflemble à un 
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citron . je n’ai jamais vu fa fleur, mais j’ai 
toujours trouve' , qu’ il a dix lëparations ainfi 
que la oblervé Mr. Osbeck membre de l’ Aca- 
demie de Stockholm & de la Socie'te' Royale 
d’Upfal qui a publié la Delcript.de fon Voyage 
dans l’ Indoflan & la Chine duquel on le 
propofe de donner une traduction françoife. 
Ils apportoient auifl une etpèce de gros 
fucre brun , tire' du palmier , mais on dé- 
fendit à l’e'quipage d’en acheter, parcequ’ il 
caule la diarrhe'e. Ils olfroient auifl à ven- 
dre des poulets , des poiflotis , des tortues, 
des Sertularia , & des poignards bien tra- 
vaille^ , dont les lames e'toient flamboye'es 
& à ce qu’on difoit , empoifonnées. 

Le 21. Janvier nous quittâmes cette baie. 
Dans le mois de Mars nous entrâmes dans 
la mer du cap de bonne efpe'rance . Le tems 
y droit de'lagre'able , comme à l’ordinaire 
tantôt mauvais & tantôt calme. Nous vî- 
mes ici une des tortues , que les Anglois 
appellent Hawksbills , pour la forme de fa 
tête. Sa tête efl faite comme le bec d’ua 
Autour. Leur coquille forme des couches, 
prefque comme des écailles. Elles ont deux 
ongles aux pattes de derrière , & trois à 
celles de devant. Leur écaille efl plus grolfe 
& plus variée en couleurs , que celle des 
tortues ordinaires & par conléquent plus pro- 
pre à toute forte d’ouvrages. Nous vimes 
outre cela des baleines, des manettes , &. un 
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animal plante (Zoophiton) que les Suédois 
aopellent By-de-wind-fegler, (holothuria ve- 
lificans) Les Anglois l’appellent Manof vvar, 
les Hollandois Befaentyes & Dampier l’ao- 
pelle Cuttler. Son corps n’efl rond qu’à 
demi . Il fe tient tout droit en l’air. Il a 
beaucoup de bras, plus ou moins longs. Il 
efl vifqueux, diaphane, & un peu bleuâtre. 
Il eft luifant dans les nuits obfcures. Il eft 
ve'nimeux, ce que j’ai éprouvé moi-même, 
& fi léger, qu’il coule à fond dans de l’eau 
de vie d’Elpagne. En deçà du Cap ils font 
petits, & font plus grands dans la mer de 
l’oueft, on les trouve facilement & en quan- 
tité dans le mois de Mars. 

Quand nous nous approchâmes du tropi- 
que, nous vimes encore des portions volans. 
Il faut que j’obferve ici, que tous les poif. 
fons volans que j’ai vu à l’Eft du Cap 
de bonne efpérance , avoient des nageoires 
courtes lur la poitrine: mais leurs nageoires 
du ventre font étendues, pendant qu’ils vo- 
lent, parceqn’autrement ils ne pourroient pas 
tenir l’ équilibre . Il y a encore une autre 
efpèce de poifions volans , qui ont des trom- 
pes, & une poche remplie d’une liqueur 
noire comme l’encre, mais je ne faurois pas 
dire fi c’ efl Seb'ta Lel'tgo , 

Nous n’ allâmes pas à S. Hélène, mais 
nous jettames l’ancre près de I’isle de l’Afcen- 
fion le 6. d’ Avril . Ce pais n a point d’ eau 
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fraîche à l’exception de celle que la pluie 
fournit de tems en tems ; ce qui fait que 
le fol eil fec & fte'rile: Auiïi cette isle ne 
paroit-elle faite, que pour iêrvir d’habita- 
tion aux tortues & de relâche aux naviga- 
teurs . Quoiqu’ il falfe extrêmement chaud 
pendant le jour & froid pendant la nuit , il 
y jk pourtant des chèvres , des pélicaùs , & 
beaucoup d’oifeaux marins, qui y réuffilfent. 
Il n’y a que peux d’endroits, où le rivage 
foit afsèsbas, pour qu’on puilfe y faire terre. 
Il eft couvert d’un fable de perle creufée 
dans lequel les tortues dépofent leurs œufs. 
Dans le Sargaffo je ne trouvai rien de par- 
ticulier, fi ce n’elt un animal, dont la mou- 
lure reffemble à celle d’une araignée. Peut- 
être aulft n étoit-ce que la peau arrachée de 
quelque animal . 

Le 22. May nous parlâmes avec un Fran- 
çois qui avoit des nouvelles de S. Hélène, 
des grands évènemens , qui étoient arrivés 
pendant notre abfence . 

Le 30. May nous vimes les isles de l’oueft, 
ou les Açores . Chacun fe flattoit d’y pou- 
voir refpirer un peu l’air du pais, mais on 
changea de réfolution , & nous fîmes voile 
pour l’Angleterre . Pendant ce tems le fcor- 
but attaqua piufieurs hommes de notre équi- 
page. Heureufement nous n’avions que des 
Suédois à bord. Le 14. Juin nous vimes 
l’Angleterre , & après que nous nous y fû- 
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mes pourvus de rafraîchi (Terriens & de légu- 
mes, pour nous raffermir les dents, nous 
quittâmes Douvre le 19. Juin. Le 26. Juin 
les roches nues de Gothenbourg furent à nos 
yeux la plus belle vue , dont nous euftious 
joui pendant vingt fept mois. 

Stromftad le 3. May 1753» 


Olof Toree . 





